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HISTOIRE DD BER11Y
ABRÉGÉE DANS L ÉLOGE PANEGYRIQUE

DE LA VILLE DE BOURGES

,

Par le P. Philippe I ABBE

( Réimpression. )

LETTRES INÉDITES DE ROIS DE FRANCE.

NOTICE HISTORIQUE

SUR L'ANCIEN HOTEL-DE-VILLE DE BOURGES.

A BOURGES,
CHEZ VERMEIL, LIBRAIRE,

* Au grand Bourdaloue
;

A Paris, chez TECHENER, place de la Bourse, i*2.

1840.



E* -n'établissant libraire dani celle tille» f»« pense qu'il était

convenable de publier tT«nt tout 1rs ouvrages qui pouvaient intéresser
le plu* le Berry en général, ct*Hourge* eu particulier. Jaloux de
m'environner de toute la bienveillance de mea concitoyen*, l'ai crti

ne pouvoir mieux faire , pour atteindre ce but ,
qurde fonder eu

quelque »orte une librairie locale.

C'est dam cette idée, dont je lien» ù honneur de poursuivre la

pleine exécution, que je me suis rendu acquéreur du plan de la ville

de Bourpv» , beau travail du aux talent de MM. Chevalier et Naudin,
géomètre» do département du Cher, tous la direction de M. de
l'a nette.

Une Carte Routière, exacte dans son ensemble et surtout dans ses

détail», manquait à notre département ; de concert avec M. M anceron
je me suis empreisé d'en publier une qui , grâce aux Ira» aux prépara-
toires du» i la sollicitude de M. le baron Finot, alors Préfet du Cher,
et au talent de M. Rey, inspeetcur-voyer , ne laisse rien à désirer.

Un Tarif dts Mesures Agraire* du département du Cher avait été

composé par un habitant de cette ville , M. Pelet, alors chef du bureau
spécial du Cadastre ; ce traité , quoique très utile , était cependant peu
connu ; j'ai cru devoir m'en rendre acquéreur, afin d'en faciliter la

propagation. La loi du 4 juillet 1837 est venue confirmer mea prévisions,

puisque partir du l* r
. janvier 1840 l'adoption de la nomenclature

légale est obligatoire. J'ai publié récemment une nouvelle éditi ,n de ce
Tarif revu et complété.

J'avais'publié, il y a plusieurs années , une collection de beaux de**
«in» lithographiés , par M. Il axé, sur la cathédrale de Bourges. Ils tout

à-peu-pre* épuisés.

Plusieurs département poseèdent, sous le titre à'Annuairt, des collec-

tions où l'on trouve reunis une foule de docuiuen* utiles et de fait* ins-

tructifs. A partir do 1840, je publierai chaque année un Annuaire du
Berry. Je ferai en sorte qu'on y trouve plus complet* et disposés avec
plus de méthode des renseignemens que Pou cherche d'ordinaire dans
le» Almanacbs ; mais en outre, un cadre plus étendu me permettra d'y

insérer de* travaux inédit» sur la Statistiqne, l'Agriculture, l'Industrie,

je Commerce; l Histoire des département du Cher cl de l'Indre.

Xe concourt bienveillant qu'ont bien voulu me promettre plusieurs

personnes honorables, et les indication» précieuses qu'elles m'ont déjà

données, me font espérer que YAnnuairt du Berrj prendra une des

meilleures places parmi les publications du même gcure.

J'ai sollicité et obtenu de Monseigneur l'Archevêque l'autorisation de
faire une nouvelle édition du Catéchisme de Bourges, par M. de La
Chètardie. Depuis bien long-temps le Clergé du Diocèse était privé de

cet excellent livre.

Je m'occupe en ce moment de rassembler les matériaux pour une
grande publication Historique sur le Berry, et de recueillir tous les

livre», manuscrit», note* détachées, gravure», plana ou document
quelconques »o rattachant à l'histoire de notre pays. Je reconnaîtrai

de mon mieux les communication* qu'on voudra bien me faire à cet

égard , et je traiterai de gré à gré avec les personnes qui consentiront

à me céder la propriété desdocumens qu'elles possèdent.



AVERTISSEMENT DE L'ÉDITEUR.

Nous noDi peosé qu'il ne serait pas MM intérêt de réimprimer chaque an-

née , danf le format in-8», lei document historique* contenu* dan» la quatrième
partie de l'Annuaire dont noui commençons eu i840 la publication.

Nous donnons d'abord la réimpression d'un opuscule du père Philippe Labbe,
devenu fort rare; elle est suivie d'une collei ti m de lettres inédites des Rois de
France, depuis Charles VII jusqu'à Louis XIV, extraites de nos Archives loca-

les, et d'une notice historique sur l'ancienne Maison commune de la ville de
Bourges , consacrée aujourd'hui à l'Ecole Normale

Philippe Labbe, de la compagnie de Jésus, né à Bourges en 1607, d'une la-

mille ) ra. le qui subsiste encore, mourut en 1667. Sa vie, bien qu'asset

Courte, fut marquée par un nombre si considérable de travaux d'érudition etde
publications importantes que nous ne pourrious en donner ici la liste. Sa grande
collection des Conciles , en 17 volumes in-f*. , est l'ouvrage qui recommande le

plus sa mémoire à l'estime de la postérité,

Il avait formé le dessein, qu'il ne réalisa jamais , d'écrire une histoire du
Berry. Il en parle à la On de l'opuscule que nous publions de nouveau ; et ilsera

toujours à regretter qu'il n'ait pas accompli ce projet. Ses immenses recherches,

les matériaua précieux qu'il avait eus à sa disposition auraieut ajouté un grand
prit a cet ouvrage. Il est probable d'ailleurs qu'avec 1 amour qu'il avait pour la

publication des documens historiques inédits, il aurait donné un grand nombre
de pièces originales, de titres, de chroniques manuscrites qui auraient jeté le

plus grand jour sur l'histoire de la province, etqu'ilest maintenant presque im-
possible de réunir. Lathaumassièrc, en publiant son histoire du Berry , promet-
tait également une collection de pièces justificatives quin'a jamais paru.

Indépendamment de VEfog* Uuioriquê d* la ville d* Bourgtstt provintt dt Btrrj

nue nous réimprimons, le petit volume dont elle forme la partie principale con-

tient plusieurs documens que le peu d'étendue de notre cadre et la nature de
notre publication ne uous permettait pas de reproduire, mais dont nous devons
donner une idée.

Le volume commence par une dédicace et des vers latins en l'honneur du
jeune duc d'Enghien , si célèbre plus tard sous le nom de prince de Condé, et

qui venait de prendre Dunkerque.
Apres VEIog* Uutorique, ae trouve une liste alphabétique de plusieurs familles

nobles delà ville d< Bourges et duché de Berrj, avec le blason de leurs armoiries,

et la liste des maires et èrbrvius pour les aimée* 1643, 1644 , 1645 et 1646. La
plupart de ces anciennes familles sont éteintes, et leur histoire se trouve beau-

coup plus complète et beaucoup plus détaillée dans Lathaumassière.

Viennent ensuite huit app*ndit*t ou pièces justificatives. Le premier est une
. courte dissertation latine du père Labbe pour prouver que le moine Harculfe,

a utour des célèbres formules qui portent son nom , nVtait autre que Marculfe ,

abbé de St-Outrillc du Château, à Bourges.

Le second se compose de deux pièces de ver* la lins, de Bartbèlemi An eau ,

de Bourges, l'une sur l'université de la même ville, l'autre sur notre magnifique

Cathédrale. Cette dernière a été publiée de nouveau dans l'histoire du Berry d«
Lalbaumaasière.

Dans les3«, 4,,5«, 6» et 7» appendices, le père Labbe a donné plusieurs an-
ciennes charte* relatives au Berry et extraite, de* cbarlulsire» de l'église de
Sl-Etiemse au de diverse* abbaye*.
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£nli«, le buitieme e»t une courte chroiùque latine * ^JjV
«truite d'un ancien manuscrit et que le père Labbe a publiée une aeconde fc.

dan» sa JVour«f/« liihlietkhque dee manuteriti relatif* à l'helotre d Aaattaine.

A la fin du Tolume, l'auteur annonce que pendant l'impression on n* tii a «p

prendre la mort du prince de Condë , pére du jeune prince auquel 1 outra**

était dédie • il exprime U douleur commune que cette nouvelle a "usée
,
ci

donne une épitaphe qu'il fient de composer, mirent gemenu/ue, en 1 nonneur

rie «on altesse, au nom de t'ègliee, d* la Franc; de ea compagnie ,
de la vxlU d«

Rourgee etde ea f<i»i</«.Li» famille Labbe en effetétait toute dévouée aui Coude»,

et elle en donna des preuve» pendant la Fronde.

HISTOIRE DU BERRY

ABRÉGÉE DANS LÉLOGE PANÉGYRIQUE

DE LA VILLE DE BOURGES
ClPJTil-t Dt'DIT Pli»,

Présenté à Monseigneur le PRINCE

Par le P. Philippe LABBE, de la compagnie de Jésus.

A Paris, clex G*»m METDRAS, rue Saint-Jacques, à la Trinité,

pré» le» Mathurins. M. DC. XLVII.

Cettarum tumma Imperii pente Bitttriget

.

ii regem Celtira dabant.

Tins Litics. Libro V.

AU LECTEUfi.

JE te présente icy, mon cher Lecteur, un Eloge raccourci

de la ville de Bourges, et comme un léger craion tiré sur

l'Histoire Générale du Berry, queje pretens donner au pu-

blic , Dieu aydanl, au plusiost. Quelques personnes d'hon-

neur et de condition m'ayanl supplié instamment de tracer

ce petit discours en forme d'Avant-propos , pour le mettre

en teste de nos Privilèges, que l'on desiroil (aire imprimer

au commencement de l'année mil six cent quarante trots,

selon l'ordre que je leuravois donné dans la Sixième Par-
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Ile de mon Histoire, je ne peu leur refuser celle courtoisie,

et me résolu pour lors de faire ce Panégyrique, le plus
riche, le plus véritable, et le plus court, qu'Urne teroitpos-
sible, la divisant en deux parties : l'une, pour l'eslat Po-
litique de la Ville ; l'autre , pour ^'Ecclésiastique. Il eut

paru au jour dès celle mesme année, si celuy, qui receut

la commission de faire imprimer ces Privilèges, eut mieux
aimé déférer aujugement de Messieurs de la ville qu'au sien

propre; et garder tordre Alphabétique touchant les blazons
des armoiries des Maires et Eschevins, avec autres parli-
cularitez, queje lui avois prescrit dans mes Mémoires, que
d'y jetter la confusion par un desordre blasmé de tous les

mieux sensés. Mais il semble que Dieu ail permis cette mé-
prise, afin que parmy les resjouissances publiques que toute
noslre Ville a tesmoigné au subjet de la prise de Duxker-
qcb , ce petit Panégyrique pût eslre maintenant présenté à
son Altesse, pour lui faire connoistre, que non seulement
tous ceux, qui vivent à présent dans la ville de Bourges d
pays de Berry, prennent part à ses victoires et glorieuses

conquestes; mais mesme gue les grands Princes, Bois,
Ducs, Comtes , Vicomtes , et autres excellens personnages,
qui ont fait esclater le nom et la gloire de celte Province
dans les siècles passés , sortent de leurs tombeaux , pour
se jetter à ses pieds, tous ravis d'aise et d'eslonnement , et

luy lesmoigner que jamais ils n'ont receu tant de gloire

durant toute leur vie, que son Altesse en a acquis par ses

Héroïques actions en la fleur de son âge dans ces quatre
dernières Campagnes.

ÉLOGE PANÉGYRIQUE

DE LA VILLE DE BOURGES ET PROVINCE DE BERRY.

PREMIÈRE PARTIE,

ftl.

LAVilIe de Bourges, capitale de la Province et Duché tic

Berry , située comme au milieu , et au centre de tout le

Royaume de France, pour première marque de sa grandeur,

peut justement se vanter d estre la plus noble , et la plus
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Lucienne ville de toute la Gaule, au inoins de celles dont

nous avons quelques memoiies dans le fidèle tesmoignage
des Escrivaîns de l'antiquité. Car pour ne point parler de
Gomer petit fils de Noé ,

que le sieur Chaumeau a voulu
faire passer pour son premier Fondateur, un peu après le

Déluge , et la ruine de la Tour de Babylone ; elle estoit jadis

le siège Royal des Princes souverains , qui gouvernoient

toute la Celtique, et estoient pris du corps et communauté
des Berruiers , dés le temps mesme que Rome n'estoit en-
cor qu'une petite biquoque , couverte de foin et de chaume

,

et que les Persans n avoient point encore jetté les fondc-
mens de leur fleurissante Monarchie. Le pere de l'Histoire

Latine, le grand Tite Live, nous est garent de cette vérité en
ces belles paroles, que j'enchasseray en ce lieu, comme un
précieux diamant, qui fait esclater la gloire de ce païs par
tous les cantons de la terre. C'est au livre cinquiesme de la

première Décade : Tarquinio Prisco Romœ régnante, Cel-

tarum Summa Imperii pênes Bituriges fuit, ii Regem
Cellico dabant. Tarquin regnoit à Rome ( ce qu'il commença
de faire l'an depuis la fondation de Rome 159. le second de
l'Olympiade 41 , devant la naissance de Jésus-Christ 615,
et depuis la Création du Monde 1439. ) Les Berruiers gou-
vernoient absolument les vastes Provinces de 1 ancienne
Celtique , et eslisoient de leur corps les Roys les plus con-
sidérables de toutes les Gaules.

§ II. — Ambigat, soit par succession , soit par eslection

«t suffrages de ses compatriotes, estoit parvenu à cette haute
dignité : Lequel voiant , que les païs de son obéissance es-

toient si peuplés, que les terres, quoyque tres-fertiles et

abondantes en toute sorte de commodités, ne pouvoient
nourrir tant de monde , se résolut de faire des Colonies, et

pour cesubject choisit ses deux neveux fils de sa sœur, pour
les envoier busquer fortune aux païs eslrangers.

Segovbse eut pour son département I Allemagne, où il

s'establit si puissamment , tant dans la Boemc , Bavière

,

Suabe , que le long de la coste de l'Océan Germanique
,
que

plusieurs siècles après, ses descendans , faschés de voir la

Gaule
,
païs de leurs ancestres , servir de proye à toute sorte

de Barbares, voulurent s'en rendre les Maistressous le tiltre

ht nom de François, qu'ils ont conservé jusques à mainte-
nant par leur sage conduite et glorieuses conquestes. Bel-
lovese prit sa route vers l'Italie , et aiant assisté les Pho-
céens, qui commençoient de bastir la ville de Marseille on
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Pro?ence , fit passer son année composée de Berruiers K
Auvergnats, Autunois, Senonois, Çhartrains, et autres peu-
ples voisins, pardessus les hautes montagnes des Alpes;
coup si hardi, que personne ne l'avoit osé entreprendre
jusqu'à ce temps là, s empara de la Ligurie deçà et delà le

Pô , bastit les villes de Milan
,
Boulogne , Bresse , et autres

semblables , fraya le chemin aux autres peuples des Gaules

,

qui s'y allèrent habituer peu après , et par ses victoires et

conquestes donna le nom de Gaule à la meilleure et plus

fertile partie d'Italie.

$ III. — Pour ce qui est des autres Boys, qui ont manié
le sceptre des Gaulois dans la ville de Bourges , soit devant

,

soit après notre Ambigat, tt Rcgcm CcUico dabanl, dit l'auc-

leur allégué, je ne t'en puis rien dire d'asseuré, mon cher
Lecteur, car autrement je croirois te débiter de pures resve-
ries, et les songes creux du Bcrose et du Manethon , et au-
tres Authcurs supposés de Jean de Viterbe. N ations donc
point de moy , que je m'arreste à parler des Bois Cube , Bi-
turix , et autres semblables , ny du fabuleux Iolque petit

fils de Neptune, compagnon de Jason en la conqueste de la

Toison d'or : car je laisse ces contes là , pour servir d entre-

tien au vulgaire ignorant , ou à ceux qui n ont pas le juge-
ment assés délicat pour discerner la vérité d'avec la fable,

et le Boman de l'Histoire.

§ IV. — Je ne pense pas aussi, qu'il te faille amuser dans
la recherche de l'Etymologie de 1 ancien nom de Berrt et

des Berruiers , que Les Grecs et les Latins, les prononçant
à leur mode et façon de parler, ont appelle Bituriges , Bi-
TDRici , OYITOYPirES , BITVPIKES , parce qu'estant

un mot tiré du langage dont usoient nos anciens Gaulois

,

son origine nous est du tout maintenant cachée , et tu aurois

juste sujet de te rire de ma simplicité , si j'alleguois ici les

deux Tours, Bit-Ogyges, ou bien le laictage et les brebis

du paîs , comme si nos ancestres eussent parlé Grec ou La-
tin, devant que les Grecs ou Latins eussent jamais eu con-
noissance de ces contrées.

§ V. — Le sieur Labbé de Montveron , sur l'article pre-
mier de la Coutume de Berri

, remarque après Gorope Be-
can au livre premier de ses Anliquitez Gauloises , que la

ville Avaricum en langue Cimbrienne, s appelloit iadis Âv-
voerric , qui signifie le Boyaume des anciens , ou le Boyaurae
plus ancien : ce qui ne se rapporte pas mal à la langue Al-
lemande

,
qui dit Aulstric ou AUtric , presque en la même
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signification. Quelques igitorans ( le docte Joseph de I Es-
cale les appelle fous et insensés ) ont voulu persuader à

leurs semblables qu Av aricum n'estoit pas Bourges, mais
bien Vierzon

;
aveuglés, non tant par la ressemblance du

nom vulgaire, que pour n'avoir pas sceu comprendre, ce

que vouloit dire le nom de Cité , dont César se sert si sou-
vent dans ses Commentaires. Mais le texte de cet aucteur,

et de Dion , l'assiette du lieu , qu'ils descrivent , l'auctorité

de l'Itinéraire d'Antonin , de la Table que l'on nomme de
Peulinger , et des Notes ou Chiffres de Tyron , les levées

des voyes militaires et grands chemins , qui restent encore

aujourd huy , non seulement depuis la rivière de Creuse à

Argenton
, jusques à sainct Ambrois sur Arnon

(
qui est le

vray Emodorum , ignoré jusques à maintenant , ou bien

Arnodorus , qui vaut autant à dire, que passage sur la ri-

vière d'Arnon, ) et de là jusques à Bourges Avaricum, à

Cencoins Cincontium , à Dcsisé Décodas , à Bourbon Lancy,
et Autun ; mais encor jusques à Sancerre , en Touraine et en
Auvergne ; le siège des Présidons et autres Juges et Officiers

Romains, et ensuitte des Evesques Métropolitains Primats
de toute l'Aquitaine, le nom mesme de Bilurica, Bituriye,

ou Biluriges, donne à la ville sur la décadence de l'Empire

Romain ; le consentement de tous les doetes de ce siècle, et

du précèdent, et autres preuves peremptoires , que nous
déduirons plus au long dans noslre Histoire , monstrent évi-

demment , qu'il ne faut point chercher d'autre Avaricum ,

que la ville de Bourges , de tout temps capitale du pais.

§ VI. — Jules César au septiesme livre de ses Commen-
taires de la guerre des Gaules parle amplement du siège de
Bourges, etdescrit la situation de la ville si clairement,
qu'il faudroit estre aveugle

,
pour ne la pas reconnoislre en .

1 estât qu'elle a mesme à présent dans l'enceinte de ses an-
ciennes murailles. Et pour ne m'estendre sur un sujet si

battu , je remarqueray seulement que César appelle Ava-
ricum , oppidum maximum , munitmimumque in flnOms
Biturigum, atquc agri fertilissimâ regione , quo receplo

civilatem Biturigum se in potestatam redaclurum confide-

bal : et que peu après il adjoutc ces paroles : Procumbunl
Gallis omnibus ad pedes Biluriges , ne pukherrimam propè
t&tius Gallia urbem, quœ et prœsidio et ornamento sit ci-

rttati , suis manibus succendere cogereniur : facile se loci

nainrd defensuros dicumt, quod propè ex omnibus partibus

fluminc et palude circumdata, unum haheat , et perangus-
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tum aditwn. Je te reserve le reste de son discours, et quel-
ques observations qu'il y a à faire, au corps de mon Histoire

,

tant pour estre court, que pour n'ensanglanter cet Eloge de
la cruauté des Soldats Romains, qui ayant souffert au siège
de cette ville toutes les nécessitez et mésaîses possibles, par
la courageuse résistance des assiégez , et s'en estant enfin

rendu maistres , plustost par ruse « que par valeur, passè-
rent par le fll de l'espée tout ce qu'ils y rencontrèrent de-
vant eux, vieillards, femmes, enfans, armés et non armés,
jusques au nombre de près de quarante mille personnes.

§ VII.— Après que César fut sorti des Gaules, pour faire

la guerre à Pompée, les Bbukuiebs, qui avoient ruiné et

bruslé en un seul jour vingt de leurs meilleures villes , et

depuis la prise et le sac de Bourges , voulant se r'allier,

avoient esté obligez par la diligence et les courses de ce
grand Capitaine , de se retirer qui ça qui là dans les Pro-
vinces voisines , se voiant délivrés d'un si puissant ennemy

,

voulurent à l'exemple de leurs ancestres faire de nouvelles

peuplades, aimant mieux bastir de nouveau quelque ville en
un pais estranger, que rebastir les maisons qu'ils avoient un
peu auparavant bruslées. C'est pourquoy s estant rassemblez
en grand nombre, ils prirent leur chemin vers le Soleil cou-
chant, pour s'habituer entre la Saintonge, et les confins de
l'ancienne Aquitaine, au lieu que les Suisses, quelques
années auparavant, avoient destiné pour terme de leur ex-
pédition ; où estant parvenus, ils y bastirent sur la Garonne
la fameuse ville de Bocrdeaux, Burdigalam contracté

,

quasi Bilurigatam, à Surgis, id est, Biturigibus Gattis

,

dit Isidore en ses Etymologies
;
laquelle se rendit en moins

de rien si recommandable , à cause de son port et du trafic

qui s'y faisoit, que le Géographe Stra^bon, quelque soixante

ans après en partout fort honorablement, aussà bien que de
Lyon , qui n'avoit esté basti que durant le Triumvirat, et un
peu devant l'Empire paisible du grand Auguste.

§ VIII. — Ces jeunes Bemriers d'aventure et de Colonie

n'ayant point voulu quitter le glorieux nom de leur Patrie

,

donnèrent occasion aux Gaulois, de les distinguer par les

epitfeetes ou surnoms de Bitijuiges Cuii , pour les Ber-
ruiers anciens voisins du Loire, des Auvergnats et Àutunois;

et de BtTDRiGBs Vibisci , ou Vivwci , pour ces nouveaux
habitans des bords de la Garonne. Un très docte et très élo-

quent Kscrivain de ce temps, au commencement de l'His-

toire de sa nation , a voulu ravir a Bourges la gloire de
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ville matrice, et Métropolitaine des Aquitaines; mais je fe-

rai voir, Dieu aydant, dans mon ouvrage entier, qu'en

voulant dégager Bourdeaux de la sujettion de Bourges , il

s'est fait plus de tort en ce poinct, qu'il n'a fait de bien à
ses voisins et amis les Bourdelois

,
qui n'avoient osé nier

jusques à cette heure une si esclatante vérité ; tesmoin de
Lourbe, Vinet, l'Escale, et autres graves aucteurs , origi-

naires de la seconde Aquitunique : mais passons outre.

g IX. — Devant la sous-division des quatre grandes Pro-
vinces de la Gaule d'Auguste

,
que quelques-uns attribuent

à l'Empereur Hadrian, les autres peut-estre plus probable-
ment au grand Constantin , Bourges estoit sans contredit

la capitale de toute l'Aquitaine ancienne et nouvelle, et le

siège du Président Romain , ou autre Juge souverain
,
qui

estoit envoié pour la gouverner depuis les hors du Loyre
jusques aux sommets des Pyrénées, de mesme que Lyon
estoit la capitale de la Gaule Lyonnoise , et Trêves de la

Belgique. D'où advint, que la sous-division ayant esté faite

quelques siècles après , Bourges demeura non seulement
Métropole de la première Aquitaine , mais encor ville Pri-
matiale au regard des deux autres Aquitaines, ainsi que le

R.-P. Sirmond et les doctes de ce temps l'ont fort bien

monstré , suivant les traces des Saints Hilaire , Jerosme

,

Paulin et Sidoine , de l'abrégé de Rufus , et autres sembla-
bles ; et que les Notices , tant des Provinces et citez des
Gaules, que de l'Empire d'Occident, le donnent assez à en-
tendre. Pour Ammian Marcellin , nous avons enseigné en
nostre livre intitulé Pharus Antiquœ Galliœ, que le texte

de cet Historien a esté indubitablement corrompu , et je

crois que nous avons donné le moyen d'y restablir la vraye
leçon.

t

g X. — De la domination des Romains
,
qui avoit duré

un peu plus de cinq cens ans , la ville de Bourges , et les

Provinces de Berry , Auvergne , et Touraine passèrent en-
viron l'an 475. sous le joug insupportable des Wisigots A-
riens , sur la fin du règne d'Evarix , pere d'Alaric , dernier

de leurs Roys, dans l'Aquitaine : mais elles n'y gémirent pas
longtemps : car environ l'an 507. après la bataille de Vouil-
lé en Poictou, où ces Hérétiques furent deffaits par les

François , elles se rendirent de leur plein gré au victorieux

Glovis : et après sa mort , advenue le 26 Novembre de l'an

511, le païs de Berry tomba dans le partage de Clodomire
Roy d'Orléans , puis de Cbildebert et de Clotaire premier

,
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qui le laissa à Gontram , le plus sage et le plus saiiicl de ses
quatre fils ; et celuy-ci a Childebert son neveu

, qui n'en
jouit pas si longtemps , que son fils puisné Thierry

, qui le

gouverna sous la tutele de sa grand-mère Brunehaut , jus-
ques à ce que Clotaire second se rendit Monarque absolu
de toute la France , environ l'an 614.

g XI. — Nos Rois establirent en cette Province , comme
en toutes les autres de la France , des Comtes ou Gouver-
neurs , qui faisoient leur demeure ordinaire dans cette ville

de Bourges : tel qu'estoit Ollon ou BolIon sous le Roy Gon-
tnm , Humbert ou Chunibcrt sous Guaifre et Pépin , Stur-
min sous Charlemagne, Wicfroy sous Louys le Débonnaire

,

Girard et Boson sous Charles le Chauve , et sous les Roys
suivans Bernard , Hugues , Guillaume

, jusques à ce que
Raoul Roy , ou usurpatenr du Royaume des François

, ayant
chassé ce dernier Comte de Berry , divisa cette Province en
cinq ou six principautez , ou Vicointez , comme nous l'en-
seignerons ailleurs.

§ XII. Mais devant que de parler de nos Vicomtes , je ne
sçaurois omettre , que sur le déclin de la première race de
nos Rois , Bourges estoit sans débat la Capitale du Duché

,

depuis appelé Royaume d'Aquitaine , tant sous Eudes , qui
fut surmonté par Charles Martel, que sousHunoald et Guai-
fre, sur lequel le Roy Pépin prist la ville de Bourges
l'an 762. Quelque temps après Charlemagne connoissant
l'importance de cette noble partie de ses estais , changea le

titre de Duché en celuy de Royaume , et voulut que son se-

cond fils Louys , depuis surnommé le Débonnaire , fut dans
. la ville de Rome sacré Roy des Aquitaines , par la main du
Pape Iladrian l'an 781. Titre que ce jeune Prince porta jus-

ques en l'an 814, qu'estant parvenu à l'Empire par la mort
de son Pere , il donna ce Royaume un ou deux ans après à

son fils Pépin, puis luy osta , pour en faire présent à Char-
les le Chauve son dernier fils, qui le debatit longtemps
avec ses neveux enfans de son frère Pépin , et enfin le mit
entre les mains de Charles son fils , qui estant decedé près
de Buzençais en ce diocèse, fut enterré en l'Eglise de l'Ab-
baye de sainct Sulpice aux fauxbourgs de cette ville l'an 866.

g XIII.— Je coupe court pour entrer dans le discours de
nos Vicomtes , qui ont esté jusques à présent ensevelis dans
un profond oubly , et t'advertis , mon cher Lecteur

, qu'en
la décadence des Roys Charlovingiens, Raoul, Roy de Fran-
ce

, ayant chassé de la province du Berry Guillaume le
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Pieux, premier Duc propriétaire do ( Aquitaine (qui faisoit

sa demeure ordinaire en celte ville , et y passa l'an 908 ou
deux ans après le contract de fondation de l'Abbaye de Clu-
ity , et estoit , à ce que disent quelques uns de nos Histo-
riens , frère ou au moins parent fort proche d'Ebbes Prince
de Deols et du bas Berry ) délaissa au Vicomte , qui l avoit

assisté en cette guerre , la propriété de la Ville et Septene
de Bourges , que je trouve avoir esté possédées au moins
par six Vicomtes Seigneurs propriétaires

,
l'espace de prés

de cent soixante et dix ans..

g XIV. — Le premier de ces Vicomtes fut Gbofrov ou
Godefroy , surnommé Papabos , auquel le Roy Louys d'Ou-
tremer donna comme en commande perpétuelle , à luy , et

aux siens
, l'Abbaye de sainct Gondon sur Loire entre Gicm

et Sully , environ l'an 941 . Le second Vicomte porta le

mesme nom que son pere , Gbofrov , distingué seulement
par le surnom de Bosbbba , comme nous l'apprend une
vieille Charte

, que je produis tout au long en mon Traîcté

des Vicomtes de cette ville. Le troisiesme du mesme nom
de Gbofrov , fut surnommé le Noble, et avoit espousé

Eldbburgb, fille non d'un Bourgeois de Bourges, comme
Ta escrit le sieur Chenu , par une manifeste surprise , mais
de Raoul, second du nom, Prince de Deols et de Chasteau-
Roux. C'est luy qui a laissé dans Bourges des marques
tres-augustes de sa libéralité , en donnant ou rendant à

Messieurs de Sainct Vrsin et de S. Ambrois, la Justice ,

qu'ils ont conservée soigneusement jusques à présent : con-
tribuant beaucoup au restablissement des Chapitres de N'os-

tre Dame de gales, et de sainct Pierre le Puellier; et jet- s

tant, comme il est tres-croyable , les premiers fondemens
de cette superbe et magnifique Eglise de sainct Estienne

,

qui ravit en admiration tous ceux qui la regardent , assisté

non seulement de son frère Rogbr ,
qui estoit Doyen de

cette Cathédrale , mais principalement de Gauzliîï , frère

du bon et dévot Roy Robert, qui d'Abbé de sainct Benoist

de Fleury sur Loire , fut faict Archevesquc de Bourges
après Dagbert l'an 1014, et estant mort l'an 1039, eut pour
successeur Aymon, de la noble et ancienne maison de
Bourbon-rArchambault.

§ XV. — Le quatrlesme Vicomte de Bourges ,
s'appelloit

aussi Gbofrov , comme son pere , et ses ancestres , et je
ne trouve quasi rien de luy, sinon que pour marque de dis-

tinction , il est surnommé Le Mbschin, et qu'il laissa pour
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successeur son fils Estibicnk , qui fut le ciuquiesme Vi-
comte ou Seigneur propriétaire de Bourges. Celuy-cy n'a-

yant point denfans institua son héritière sa niepce, tille

d'Ildeburge sa sœur , femme du grand Gilon premier du
nom, Seigneur de Sully , des Ais et de la Chappélle. Dès le

vivant de son oncle elle fut mariée à Odon ou Eudes , sur-

nommé Arpin , sixiesme et dernier Vicomte propriétaire

de la ville de Bourges : lequel après la mort de sa femme

,

sur la fin du siècle onziesme de Jésus-Christ, vendit sa

Vicomté au Roy de France Philippe premier, pour fournir

aux. frais de son voyage en la Terre saincte, qu'il entreprit

,

non en l'an 1097, au premier embarquement, mais seule-

ment au second l'an onze cens , comme nous le ferons voir

en nostre Traitté des Vicomtes , où nous réfutons huict ou
dix faussetés

, que tout le monde a receu comme veritez

j usques à maintenant.

§ XVI. — Depuis l'an onze cens, la ville de Bourges de-
meura en la main de nos Roys, sans avoir de Seigneurs
particuliers , jusques en l'an 1260, que le Roy Jean estant

de retour de sa prison d'Angleterre , érigea le Béret en
Duché et Paierie, et le donna en Appanage à son troisies-

me fils Jean de France , qui le posséda cinquante six ans ou
environ , et mourut le 15 de Juin de Tannée 1416 ne lais-

sant que deux filles héritières de ses grandes richesses. Le
Duché de Berry fut donné à son filleul et petit neveu Jban
tils du Roy Charles sîxiesme, qui n'en jouit pas longtemps ,

ayant esté ravi par la mort à Compiegne l'an 1417. Le Troi-

siesme Duc de Berry fut Charles de France , frère du sus-

dit lean , qui succéda au Royaume à son pere Charles si-

xiesme l'an 1422 et fut surnommé, non seulement le Vic-
torieux , et le Bien servi , mais encor le Rot de Bourges ,

pour tesmoignage de l'amour, qu'il portoit à ceux de cette

ville, et des bons et agréables services, qu ils Iny avoient

rendu dnrant ses plus grandes affaires. Le Quatricsme Duc
de Berry, a esté Chari.es, frère du Roy Louys XI qui

changea quelques années après pour le Duché de Norman-
die, puis de Guienne, et mourut à Bourdeaux le 12 de
May de Tan 1472. Le cinquiesme , qui a porté le titre de
Duc de Berry et mourut à Amboise l'an 1474, estant encor
au berceau, s'appelait François de France fils du même
Louvs XI, nostre insigne Bienfacteur , et qui a tousjours

singulièrement affectionné cette ville, en laquelle il avoit

pris naissance le 4 juillet de Tan 1423. Le Sixiesme et der-
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nier Duc de Berry a esté Monsieur , communément appellé

Duc d'Alençon , François de Valois, frère des Rois Fran-
çois II , Charles IX , et Henry 111 , qui en prit possession

par une entrée solemnelle le 15 de Juillet de 1 an 1576, et

mourut à Chasteau-Thierry le 10 de Juin de l'an 1584.

§ XVII.— Pour les Duchesses, qui ont possédé le Berry
en titre d'Appanage, usufruit , don , ou douaire , j'en trou-
ve quatre seulement. La Bienheureuse Jeanne de France ,

fille de Louis XI, sœur de Charles VIII, et espouse de
Louis XII qui lit son entrée dans cette ville de Bourges le

Jeudy de la Sepmaiue de la Passion lan 1499, et y mourut
le 5 Février de l an 1505, à compter à la moderne. La se-
conde fut Madame Marguerite de Valois, Duchesse d A-
lençon

, puis Reyne de Navarre , sœur du Roy François Pre-
mier , et ayeule du feu Roy Henry le Grand. La troisiesme

porta le mesme nom de Marguerite , sœur du Roy Hen-^
ry second , qui fut mariée Tan 1559 à Philibert Emmanuel
Duc de Savoye et Prince de Piémont , et mourut à Turin
le 15 de Septembre 1574. La Quatriesme a esté Madame
Louyse de Lorraine, vefve du Roy Henry III, qui mourut
à Moulins au mois de Janvier de l'an 1601, ayant ordonné
par son testament , que son corps seroit inhumé au Con-
vent des Capucines, qu'elle fondolt dans la ville de Bour-
ges ; ce qui toutefois ne fut pas exécuté , ce Convent ,

par

permission du Pape et du Roy, aiant esté transporté aux
faulxbourgs de sainct Honoré à Paris.

§ XVIII. — Enfin pour terminer ces remarques, tou-
chant le Gouuernement Politique de la Ville, j'adjousteray,

qu'entre les Baillifs et Gouverneurs , que les Roys Tres-
Chrestiens nous ont donné , nous sommes grandement re-
devables tant à la mémoire de feu Monsieur le Mareschal
de la Chastre , qu'aux bienfaits incomparables , soin ,

vigi-

lance et affection , que Monseigneur le Prince Henry de
Bourbon, premier Prince du sang Royal , Duc de Chas-
teau-Roux , etc. a toujours tesraoigné au Berry , et à cette

ville de Bourges
,
depuis l'entrée magnifique qu'il y fit le

24 de Juin 1616, jusques à maintenant, qu'il la protège,

favorise , et assiste de ses moyens , faveur , et auctorité près

de sa Majesté, et en toutes occurrences : sans oublier l'hon-

neur qn'il nous a fait d'avoir choisi cette ville pour séjour

des estudes de Monseigneur le Duc d'ANGUiBN , et de la

première éducation de Monseigneur le Prince de Conty ,

ses trcs-illustres et tres-glorieux enfans.

. I
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§. XIX. — Que si quelqu'un veut aussi apprendre les

malheurs , qui ont accueilly cette ville dans la suitte des
temps , outre la prise , qu'en fist Jules César, quelques uns
ont estimé et escrit, qu'elle avoit esté ruinée par lesGoths,
et par Didier Comte de Blois , mais sans fondement et rai-

son; car pour ce qui se dit des Wisigoths, cela n'est appuyé
du tesmoignage d'aucun ancien; et quant au second, Gré-
goire de Tours, Aimoin, et les autres véritables Historiens
monstrent évidemment , que s'il se fit du degast , cela ne
fut qu'en la campagne et au dehors , mais non pas dans la

ville. Ils eussent peu alléguer avec plus de subject la prise

de Bourges par Pépin l'an 762, le ravage des Normans sous

le règne de Charles le Chauve , les courses des Anglois sur
la fin du siècle douziesme , qui obligèrent le Boy Philippe

Auguste l'an 1191 de faire des fossez à fond de cuve , et

fortifier de tourelles et bastions les dehors de la Grosse
Tour, que Ton tient avoir esté bastie vers le temps d'Attila

environ l'an 450. Et pour ne s'esloigner pas si loing de nostre

siècle , ils pouvoient mettre en jeu le siège , qui fut mis
devant la ville par le Boy Charles VI, à la sollicitation du
Bourguignon l'an 1412, les ravages et désordres des Hugue-
nots l'an 1562, depuis le 27 de May veille de la Peste Dieu,
jusques au premier jour de Septembre

, que la ville se ren-
dit au Boy Charles IX. après un siège de quinze jours : et

enfin les guerres plus que civiles de la dernière Ligue. Je
ne m'arresteray point à parcourir les grandes pestes, fami-
nes , et incendies horribles , qui ont presque ensevely cette

ville dans ses propres ruines
, plus de sept ou huict fois.

Seulement ie prie le Lecteur de remarquer que Jaligny, en
la vie du Boy Charles VIII, a escrit, qu au grand feu de la

Mngdelene de l'an 1487, il y eut plus de trois mille maisons
embrasées et consommées par le feu. Je rapporteray toutes

ces particularitez dans mes Annales de Berry, comme aussi

plusieurs autres curiositez remarquables
, que je suis con-

traint de trancher court , pour passer à la description de la

ville, située en un pais plat , tres-sain, tres-agreable , et

foisonnant en toute sorte de commoditcz,et qui peutestre à

bon droit divisée en deux parties, la Cité, ou la haute Ville,

qui est l'ancien Avaricum, et la basse Ville, qui comprend
les anciens fauxbourgs, renfermés de murailles, depuis
quelques huict à neuf cens ans.

g XX. — L'assiette de l'ancienne Cité est un peu pan-
«hante sur le costé

,
qui regarde les marais, dont elle estoit
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environnée quasi de toutes parts, el a encor aujourdhuy ses

murs presque tous entiers, faits de si bonne matière, et

forte composition , qu il est presque impossible de les dé-
molir. Ils s'esteudcnt depuis la grosse Tour

(
que le vulgaire

ignorant croit avoir esté sur pied des le temps de Jules Cé-
sar

) passant au travers de la grande Eglise de S . Eslienne,

et le long des Escholes de Droict , de la grande rue de
Bourbonnou , descendant à la Porte Gordaine, et de là jus-

ques à, la Porte neufve , que l'on appeloit jadis la Porte de
S. Andrieu , d'où commence le second dcmy cercle de ces

anciennes murailles, tout le long de laruë des Arènes, jus-

ques à la Porte Tournoise, et de là costoiant la ruë des Sues,

jusques a la petite porte de sainct Paul , vont finir et fer-

mer leur cercle au pied de la grosse Tour. Les marques en
sont visibles à tous les passans , soit à la porte du Cloistre

,

qui mène à sainct Crsin, qui estoit autrefois hors l'enceinte

de la Ville , soit à la petite ruë des Prisons , qui conduit à

sainct Jean des Champs, soit aux rues basses de la Maison
de Ville , et sainct Pierre le Guyard , et se font encor mieux
connoLstre dans les maisons des particuliers basties sur ces

murs , qui toutes sont de beaucoup relevées par dessus le

reste des maisons de la nouvelle VUle.

g XXi. — Cbarlemagne, à ce que porte l'ancienne tra-

dition du païs, lit tirer les murailles que nous voyons, de-
puis la porte Bourbonnoise et le coin du cabinet de la

Maison Archiépiscopale , jusques à la porte appellée de son
nom la porte Charlette , au lieu où le petit ruisseau d'Au-
rette se jette dans la ville. La mesme tradition porte que
le mesme Empereur fit fermer de murailles tout le bourg de
S. Fulgent, la grande ruë d'Auron, et celle de Montchevry,
qui mené droict à la porte de sainct Sulpice, et ce jusques
auprès de la Tour Clément, où paroist encor la reprise du
mur, joignant la sortie du petit ruisseau d'Aurette , dont
nous venons de parler. Quelque temps après, on ne sçait

pas determinément uy le siècle, ny l'année, les bourgs de
sainct Laurent furent compris dans l'enceinte de la ville,

partie aux frais communs des babitans ,
partie d'un Abbé de

sainct Auibrois, et de l'Abbesse de sainct Laurent, pour
n'estre plus désormais exposez aux malheurs des guerres
et licence des Soldats.

8 XXII. — La forme de la Ville est presque circulaire

,

ou plttslost faite en Ovale , tres-grande et spacieuse, con-
tenant de circuit , au rapport du sieur de Lassay, quatre mil
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quatre toises, ou environ, munie de quatreviugts tours,

assez hautes et espaisses pour servir de deffense à la cour-
tine du mur : et par le moyen tant de la largeur et profon-
deur de ses fossez, du eosté du Bourbonnois, que des marais

d une très grande étendue, et des rivières de Sloulou , Evre
et Auron de tous les autres endroits , estoit très forte , et

quasi imprenable devant que les foudres et tonnerres fussent

tombez des nues dans les bouches ardantes de nos doubles
canons. Il y a sept Portes ou entrées , sans coûter quelques
petites poternes , et s'appellent de Bourbonnois , du Pont
d'Auron, de sainct Sulpice, et sainct Privé : qui sont les

quatre principales ouvertures en toute sorte de temps, et

où Ton fait la garde en temps de guerre, qui fait fermer
celles de sainct Paul , sainct Ambrois, et Oysel. Ces quatre

principales Portes divisent aussi la ville eu quatre Quartiers,

ausquels préside à chacun son Eschkvln , auec des Capi-
taines, Lieutenans, Enseignes, Conseillers de ville, Capo-
raux., sergent de ville, Portiers et autres Officiers, qui sont

tous au dessous du Maire, comme du premier Magistrat,

et Pere commun du peuple , qui a la charge et administra-

tion de la police, et bon gouvernement de toute la ville,

soit en temps de paix, soit en temps de guerre, concur-

remment toutefois avec les Eschevins, assistez de leurs

Advocal et Procureur, Receveur, et Greffier. Lequel Maire
et Eschevins , Advocat , Procureur , Receveur et Greffier,

assistent dans les grandes cérémonies , revestus de robbes
consulaires; à sçavoir le Maire d'une robbe de velours mi-
party de rouge cramoisy et vert, les quatre Eschevins, et

l'Advocat de satin de mesme, les Procureur, Receveur et

Greffier de damas de mesme , et le Concierge de l'Hostel

de ville d'une de tafetas de mesme.
§. XXIII. — Je ne diray mot ici de la beauté du basti-

ment de la Maison Commune de la Ville, du bon ordre qui

se garde à l'élection annuelle de ses Magistrats, de l'anno-

blissement ,
jusques à pouvoir parvenir aux Ordres de Che-

valerie, de l'exemption des garnisons, tailles, confiscations,

ban,arriereban, droit de francs fiefs et nouveaux acquests, et

autres privilèges accordés par nos Rois, soit aux Maires et

Eschevins , et a leurs enfans nez et à naistre , soit au reste

des babitaas et bourgeois : le contenu des Chartes de nos
Privilèges, et les observations, que nous y avons adjoustées,

t'instruiront pleinement de tout ce que tu pourrois souhait-

ter sur ce sujet. Je ne suis pas aussi résolu de m'arrester à
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te descrire le Palais , que nostre premier Duc Jean avoit

commencé de bastir, où est maintenant la plus grande et la

plus belle Sale de Justice qui soit en France, le grand Hos-
tel ou Maison de Jacques Coeur Argentier du Roy Charles
VII, natif de Bourges, assez connu pour ses bons services

et par son malheur ; la Maison des Lallemans
; l'Hospital

ou Hostel Dieu pour les pauvres malades , l'uu des plus ri-

chement bastis de tout le Royaume ; l'ancienne Fosse des
Arènes, ou Amphithéâtre, comblée l'an 1619, pour servir

de Marché public sous le nom de Place Bourbon ; les Aque-
ducts, et Canaux sousterrains, qui s'estendent bien loin

hors delà ville; les contremines ; les Voyes militaires, soit

celles qui mènent à Cencoins et Argenton , soit celles qui
tirent vers Sancerre , Vierzon , et autres villes voisines ;

Je Camp de Vercingentorix , à deux ou trois lieuës de
Bourges ; la fontaine minérale de S. Firmin, dite vulgaire-

ment pour le goust et couleur de son eau, Fontaine de fer:

les restes vénérables des colomnes, statues, marbres gravez,

jaspes, porphyres, urnes, tombeaux, médailles de cuivre,

or et argent ; anciennes mounoyes forgées , et battues en
cette ville; et autres marques asseurées, et du tout indubi-
tables de l'antiquité , richesse , grandeur

1

, et pouvoir de la

Capitale du Berry, tant du temps des Romains , que depuis
qu'elle s'est rangée sous le sceptre des François.
¥

g XXIV.— Quoy plus ? Vous y avez le Bailliage et Siège

Présidial , auquel ressortissent les sièges Royaux d'Issou-

dun , Dun le Roy, Vierzon, Mehun sur Vevre, et Concres-
sault , outre les autres Sièges inférieurs, comme Sancerre,
Montfaucon , Lury, etc. avec toutes leurs jurisdictions et

dépendances : La Prevosté pour les causes ordinaires des
habitans non nobles de la Ville et Septene : La Généralité

et Bureau des Trésoriers généraux de France : La Chambre
des Eslcus , Tune des plus considérables du Royaume , le

Grenier à sel , les Eaux et Forests, Les Commis de la Navi-
gation, la Monnoye, la Mareschaussée : bref le Bureau
Ecclésiastique pour les Décimes; et la Conservatoire, pour
les causes des Docteurs , Escholiers , et Supposts de l'Uni-

uersité, dont nous parlerons sur la fln de la seconde Partie

de ce petit Eloge, que nous commencerons aussi tost , que
tu auras appris le blazon des anciennes Armoiries de la

Ville , pour ne rien laisser en arrière , de ce qui peut con-
tenter la curiosité des Lecteurs.
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§. XXV. — La Ville de Bourges , capitale de Berry de

temps immémorial porte d'azur à trois moutons passans d ar-

gent accornés de sable , accollés de gueules , clarinés d'or,

2. i. à la bordure cngreslée de gueules, au chef cousu de
France , que l'on y a adjouslé par meure délibération depuis
quelques années en ça. La bonté et fertilité des campagnes
du païs , l'abondance de ce menu et innocent bestail , qui

le rend si recommendable par toute l'Europe, l'excellence

des laines et de la Draperie , et autres semblables richesses,

que la nature fournit au Berry, plus libéralement qu'aux
autres Provinces de la France, monstrcnt évidemment, que
c'est à tort que l'on veut mandicr des Romans et contes
fabuleux la première origine de nos armoiries. Pour ce qui

est de nos Ducs de Berry, ils ont porté d'azur semé des
fleurs de Lys de France, premièrement sans nombre, puis

reduittes au nombre sacré de trois , à la bordure engreslée
de gueules.

Mais c'est assez de cette première Partie , passons main-
tenant à la seconde qui nous découvrira les glorieux avan-
tages

, que la Religion et la doctrine ont depuis plusieurs

siècles mérité aux citoyens et habitans de la ville de Bourges.
*

*

DEUXIÈME PARTIE.

8 L

Si pour le Temporel dans l'Eslat Politique et Civil, la

Ville de Bourges surpasse, ou au moins égale les meil-
leures et premières places du Royaume, personne ne sera

si hardy , que d oser nier qu'eu esgard au spirituel , dans
l estât de l'Eglise et du Christianisme , elle ne passe de
beaucoup les plus nobles et excellentes Citez , non seule-
ment de France, mais presque de toute l'Europe . Si nous con-
sidérons son Prélat comme Evesque , il a un Diocèse des

plus grands et estendus qui puissent estre , comprenant dans

son destroict au moins trente cinq Abbayes , trente quatre

Eglises Collégiales, une inlinité de Prieurés, Chappelles,
Maladeries, et Hospitaux , et près de neuf cens Parroisses,

divisées en neuf Archidiaconés , et vingt Archipresverés.

Si nous le regardons en qualité d Archevesque , et Métro-
politain de la Première Aquitaniquc, nous trouverons qu'il

compte sous sa double Croix onze Evesqucs et Sufïragans

,

à sçavoir de Clermont , du Puy, de sainct Flour, de Mende,
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flodès, Vabres, Castres, Alby, Cahors, Tulles, et Limoges.
Si en tant que Primat des Aquitaines : les Villes de Bour-
deaux et Auscb,

(
qui a succédé en la place de l'ancienne

Eusc
)
luy feront hommage, comme estans les Métropoles

de la Seconde et Troisième Aquitanique. Que si nous y ad-
joustons le titre spécieux de Patriarche: les Archevescliez

de Narbonne et de Toulouse reconnoistront que le fameux
Chapitre Cfmquestus au Décret de Gralian, cause neufvies-

me, question troisiesme, tiré d'une lettre du Pape Nicolas

Premier, à saincl Raoul Archevesque de Bourges, est une
preuve authentique et irréfragable , alléguée par Ives de
Chartres, il y a prés de six cens ans , et receuë uniuerselle-

ment par toute l'Eglise, pour ne parler point ici des lettres

de Didier Evesque de Cahors à sainct Sulpice le Débon-
naire , de l'Elégie du prisonnier Theodulphc Evesque d'Or-
léans à Aigulphe

( que nous nommons ordinairement saincl

Aoust, et à qui tous nos Historiens ne donnent qu'une an-
née , quoy qu'il ait esté 24 ou 25 ans Archevesque de
Bourges ) et autres argumens, que je reserve à un ouvrage
de plus longue haleine. Qui est-ce donc qui le débattra avec

l'Arcbevesque de Bourges , qui seul a droict en France de
faire |K>rter la double Croix

(
quelques Archevesques de Sens

ne l'ayant fait porter (pie depuis la translation de Monsieur
de Beaulne ) , de faire toujours brusler devant soy deux
cierges, tant qu'il est assis dans le Chœur de sa grande
Eglise, d'avoir le Grvmiale devant soy, lorsqu'il oflicie Pon-
tificalement , etc. ?

§ II.— Voulez vous, mon cher Lecteur, des Prélats
eminens en noblesse et extraction? Je vous produiray Gauz-
lin, fils de Hugues Capet , Rodolphe ou Raoul, frere du Roy
de France Henri I. du nom , au moins si nous en voulons
croire Alberic en sa Chronique, Geronce et Laune, parons

des Princes de Deols , Richard et Hugues, l'un frere etlau-
tre fils de Thibault premier Comte de Chartres et de Blois,

Aymon de l'ancienne maison de Bourbon , Pierre de la Chas-
tre, Henry, Simon, Jean et Guy de Sully , sainct Guillaume,

oncle de Mahault Comtesse de Nevers, Guillaume de Brosse,

Foucault et Jean de la Roche-chouard , Henry d'Avaugourd

( sous qui l'an 1418, fut accordée, en présence du Roy Char-
les VII, la Pragmatique Sanction dans la grande Sale de
sainct Guillaume , maintenant ruinée ) , François de Beuil

,

François de Tournon , etc. Le sieur Frizon en sa France
Cardinale compte jusques à dix Cardinaux Archevesques
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de Bourges. Si vous les demandés doctes et éloquens , sans

aller rechercher dans les premiers siècles les Simpliccs

,

Sulpices, Tétrades, et autres semblables, je vous ferai pa-

roistre un Alberic, un Gille de Roms de la maison des Co-
lomncs, Précepteur du Roy Philippe le Bel, un Guillaume
Boisratier, qui se lit admirer au Concile de Constance, Jean
Cœur, fils de 1 Argentier, Guillaume de Cambray , Antoine
Bohier, Regnault de Beaulne, André Fremiot, ci deux doc-
teurs de la maison de Sorbonne, Roland Hébert, et Pierre

d'Hardiviilicrs, qui a fait son entrée dans l'Eglise Cathédrale
le 30 de la présente année 1649, et remplit très dignement
la place du centiesme Archcvcsque.

§ III.— Pour ce qui est des Saincts Prélats, sans par-

ler d'un saiuct Ursin , premier Docteur et Prédicateur de la

saincte Foy en cette ville , y envoyé par les Disc iples des
Apostrcs, que 1 on estime au pais avoir esté le Nathanaël de
l'Evangile : Qui est-ce qui n'ait entendu faire récit des
louanges et mérites des saincts Pasteurs Palais, Léon , Ar-
cade, Désiré, Apollinaire, Oulrille, Félix, l'un et laulrc

Sulpice, Raoul, Guillaume, et autres jusques au nombre
de trente, y comprenant les Bienheureux Philippe Ber-
ruier , et Roger le Fort , qui pour estre voisins de nostre

siècle, respandent, ce semble, une plus soiiefvc odeur de
leurs vertus. Mais c'est assez du Chef et Pasteur, disons

quelque chose du Clergé et des Religieux de la ville.

g IV.— Bourges entre ses autres ornemens et marques
de la pieté et religion de ses anciens habitans , met à bon
droit au premier rang les sept Eglises Canoniales ,

qui s'y

voient encore aujourd'huy. La première, et comme la Merc
de toutes les autres, est l'Eglise Cathédrale, Métropolitaine,

Priatiale, et Patriarchale de Sainct Estienne, dépendante
immédiatement du sainct Siège de Rome. Elle fut commen-
cée de bastir dans le Palais de Lkocade, Sénateur Romain,
qui estant issu de la race et famille de Vcctie Epagathe

,

grand Seigneur Chrétien, martyrisé à Lyon avec sainct Pho-
tin , environ l'an 177 depuis la naissance du Sauveur , se

convertit enÛn à nostre saincte Foy, se faisant baptiser avec
son Gis sainct Le due, non pas par sainct Ursin , comme on
l'escrit ordinairement , mais par quelqu'un de ses succes-

seurs : comme je le ferai voir, Dieu aidant, en mon. Histoire,

par des preuves irréprochables. Sa structure estoit desja si

belle et si ravissante du temps de Grégoire de Tours, qu'il

la loue hautement en ces termes : Hœc est nunc Ecclesia
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apud Bilurigas urbem prima, miro opère comporta , et

prima Marlyris Stkviiaki reliquiis Uiwtrata. Ne croy pas
cependant, mon cher Lecteur, qu'elle approchast pour lors

du bastimenl que nous voyons et admirons tous les jours,

et qui tire cette confession très véritable de la bouche de
tous ceux qui en contemplent la symmetrie, que si les de-
hors respondoient à la beauté et majesté des piliers , de la

voûte, des doubles aisles et Chapelles de l'Eglise , ce scroit

un ouvrage parfaictement accompli , et incomparable en ma-
tière d'Architecture. Je destine un Chapitre tout entier dans
mon Histoire a la description de cette auguste Basilique , et

un autre pareillement au narré des raretez de la Saincte
Chapelle

,
qui est la seconde Eglise Canoniale, dépendante

aussi immédiatement du sainct Siège Apostolique, bastie

très artistement sur le modelle de celle de Paris , par nostre

Duc de Bcrry, Jean premier du nom, qui la fit consacrer

en l'honneur et sous le nom du Sauveur de nos ames Jésus
Curist, le lendemain de Pasques 1405, par l'Archevesque
de Bourges Aymeric , après avoir le jour de devant mis en
possession le Thresorier M. Arnaud Belin , les douze Cha-
noines, treize Chappellains, et autant de Vicaires. Il y a

tant de particularitez à remarquer en cet ouvrage vrayement
Royal

,
qu il est impossible de les renfermer dans les bornes

d'un petit Eloge , tel qu'est celuy que nous traçons main-
tenant.

g V. — La Troisième s'appelle de sainct Ursin , depuis
que le corps de ce sainct Prélat, trouvé par révélation divine,

y fut transporté, en présence de sainct Germain, Evesquc
de Paris, environ l'an de salut 558 , quelques années après

qu'elle eust esté bastie par sainct Désiré , Archevesque de la

mesme ville, en l'honneur et sous le titre de sainct Simpho-
rian

,
martyr, ante conspeclum mûri liilurigi , dit Grégoire

de Tours. La quatriesme est encore maintenant hors l'en-

ceinte de la ville , et se nomme S. Outrille du Chasleau ,

S. Austregisili de Castro, ou simplement l'Eglise du Chas-
teau, et n'est plus qu'une ombre de ce qu elle estoit autre-

fois , tant sous ses abbez ( dont le premier a esté Marculfus
auclor formularum Landerico Parisiorum Episcopo ins-

criplarum circa annum GOO , comme les Doctes pourront

connoistre des preuves, que j'en allègue dans mon ouvrage
parfait

) que depuis sous ses Doyens , avant que ses meilleurs

revenus et plus beaux droicts servissent au Duc Jean pour

enrichir la saincte Chapelle. Les autres ont emprunté leurs
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noms de Nostre Dame de Munslier moyen, Medii Monas-
tkbii

(
surquoy quelques-uns ont forgé un Mont Hermain

,

avec quantité de plaisantes grotesques ) de Noslre Dame de
Sales, et de sainct Pierre le Pirllier. Au reste ces Cinq
dernières Eglises esloient toutes autrefois, ou Abbayes de
Moynes, ou Prieurez, et Couvents de Religieuses , comme
aussi celle de sainct IIippoi.yte, où sont les Pcrcs de l'O-
ratoire , et celle de l'ancien Prieuré de Nostre Dame de la

Comtal , qui est unie à nostre Collège de la Compagnie de
Jésus, fondé par feu M. Nicquet, Abbé de sainct (iildas,

l'an 1571. Dans un vieux litre passé du temps du Koy Ro-
bert, je trouve ces mots : umque ad monaslerium bealœ
Marle quœ dicilur Consi-laris ; ce qui me fait conclure

qu'elle a pris sou nom à Comité, de quelque Comte qui en
auroit esté le fondateur, et non pas à Comitiis, des assem-
blées des habitans, qui s'y faisoient autrefois. De plus, vous

y avez quatre autres petits Prieurés, de sainct Michel, sainct

Quentin , sainct Martin et sainct Paul , fondé par saiucte

Eustadiolc, dont feu mon graud-pere lit bastir la Chapelle
en Testât qu'elle est maintenant, lorsque M. Jean Jacques
Labbe, Doyen de l'Eglise Cathédrale en estoit titulaire, de-
vant que d'estre Prieur de sainct Ursiu.

§ VI.— Les Paroisses sont seulement au nombre de seize :

Nostre-Dame du Four Chaud ( célèbre pour le miracle, que
l'on croit y avoir esté faict en la personne d'un petit enfant

lils d'un Juif , Verrier de sou mestier ) , sainct Jean des—
Champs, sainct Pierre le Marché, sainct Pierre le (iuillard

ou plustost Guyard, sainct Bonet, sainct Privé, sainct Me-
dard, sainct Outrille du Chasteau, sainct Outrillet ( aiusi

nommée en forme de diminutif pour la distinguer de l'autre,

où estoit enterré le corps de ce glorieux Evesque ) , saincte

Croix , sainct Ambrois , sainct Pierre le Puellier , Nostre

Dame de Monstier-moyen , sainct l'rsin, sainct ilippolyte

( maintenant transférée à sainct Jean le Vieux ) et sainct

Fulgent : ausquels pour dix-septiesme, il faudrait adjouster

ou l'Eglise de l'Hospital , ou bien comprendre dans ce nom-
bre la grande Eglise. Vous y trouverez aussi les quatre Or-
dres des Mendians Augustins ( qui ont ici commencé cette

reforme de la Communauté de Bourges ,
qui est estenduë

maintenant par toute la France et Provinces voisines), Jaco-
bins, Cordeliers et Carmes, avec les Minimes, et les Capu-
cins bastis hors delà Porte Bourbonne, tirant au susdit

Prieuré de sainct Martin, maintenant quasi tout ruiné.
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g VII.— Les Abbayes des saincts Sulpice et Ambrois, et

les Convens de lilles trouveront leur place en ce paragraphe.
L'Abbaye de 1 Ordre de sainct Bcnoist, vulgairement dicte

du nom de sainct Sulpice le Débonnaire , estoit ancienne-
ment appellée Nostre Dame de la Nef , Navense monaste-
rium ; et croit-on qu'elle fut fondée et bastie sous le règne
de Clotaire second du nom , quasi sur le conflans de toutes

nos petites rivières, qui s'assemblent en ce lieu pour pren-
dre le nom d'Yevre ou Evre

,
qu'elles gardent jusques à

Vierzon , où elles se perdent dans le Cher. Elle est accom-
pagnée de grands viviers, canaux, vergers et jardins, avec
une très belle Eglise , rebastie sur une partie des fondemens
de celle que les Huguenots ruinèrent avec le Monastère
l'an 15U2. L'autre intitulée de sainct Ambrois l'Evesque de
Cahors, est de l'Ordre des Chanoines Réguliers de sainct

Augustin, assise au dedans des murs de la nouvelle ville,

en un lieu nommé jadis Brisiacus, fort plaisant et agréable,

tant pour les jardins et commoditez de l'eau, que pour l'as-

pect qu'ils ont d'une grande prairie , appelée le Pré Fiscal

,

auquel les habitans de la ville ont droict de passer et repas-

ser, aller, venir, et prendre toute manière de jeux et ébats

en tout temps et saison de l'année. Le plus ancien Couvent
de filles , et la première Abbaye de cette ville de lOrdre de
sainct Benoist, porte le nom de sainct Laurent. L'on tient

qu'elle fust baslie ou rebastie par l'Empereur Charlemagne,
qui y mit pour la première Abl)esse l'une de ses lilles, nom-
mée Ëuphraisc, du temps que Louys le Débonnaire son fds

n'estoit encore que Roy des Aquitaines , et que sainct David
estoit Arelievesquc de Bourges. Nous pouvons mettre au
second rang l'Abbaye de Nostre Dame de Buxierk de l'or-

dre de Cisteaux , que feu Madame de Chasteauneuf , devant
que d'estre Abbesse de sainct Laurent

, transporta du Bour-
bonnois, il y a quelque dix-huit ans, et la soumit par Bulle

de sa Sainteté à la juridiction de l'Ordinaire. La troisiesme

est celle des filles de saincte Claire, bastie environ l'an

1488, du temps que Pierre Cadoct estoit Archevesquc de
cette ville. La quatriesme s'appelle de l'Annonciade et est

le premier Convent de tout l'Ordre des dix Plaisirs ou Ver-
tus de la glorieuse Vierge , fondé par la Bien-heureuse
Jeanne de France, dont le sainct corps, exempt de toute

corruption, fut bruslé par ces funestes Harpyes, qui pro-

phanerent, comme j'ai desja dit plusieurs fois, cette ville

l'an 1562. Les autres appartiennent aux Carmélites, Filles
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delà Visitation, et aux Ursulines, de la Congrégation
de Paris, qui prenant de petites lilles en pension, et ins-

truisant celles qu'on leur envoyé de la Ville , font un très

grand fruict dans la Capitale de la Province. On y pourroit
aussi adjouster les lilles Hospitalières , si Messieurs de la

Ville et Messieurs les Administrateurs de 1 Hostel Dieu, qui
les appelleront l'an de la dernière grande peste 1628, seu-
lement pour assister les pauvres malades, vouloient consen-
tir qu'elles en fissent un Monastère.
g VIII. — Les bonnes lettres ont eu de tout temps une.

si grande alliance avec la pieté , que personne ne s'eston-

nera , que j'aye rangé le discours, que je dois a l'Univer-
sité , en suite de celuy du Clergé ; veu mesme , que
nous voyons

, que les Escholes de Droict de cette ville joi-
gnent de bien prés la grande Eglise , et que le Chancelier
de Sainct Estienne est aussi le Chancelier de l'Université.

Je me suis quelquefois csmerveillé de rencontrer tant de
contradiction daus nos Escrivains touchant sa première in-

stitution : car pour ne mettre point en avant ce que dit

Chaumeau , d'un certain Sarron , qui avoit institué des Es-
choles Publiques à Bourges , où il faisoit interpréter les

livres de Samothès, Inventeur des lettres , longtemps de-
vant l'Incarnation du Messie; quelques-uns ont creu que
Charlemagne en avoit esté le Fondateur, plusieurs ont attri-

bué cette gloire à sainct Louys, d'autres ont voulu dire

qu'elle estoit venue de la Ville de Lyon , et donnée comme
par eschange de nos anciennes Foires , depuis que cette

ville de Bourges cust esté désertée, et quasi toute ruinée
par les incendies.

§ IX. — La vérité est que l'an 1-161 , le Pape Paul se-
cond du nom , successeur du docte Pie Second , du consen-
tement et à la sollicitation du Roy Louys XI, et de son frere

Charles pour lors Duc de Berry, establit et érigea dans la

Ville de Bourges, quœ inter alias Ducalûs Aquitaniœ Pri-
matum oblinel, ce sont les termes de la Bulle , dota et en-
richit de très beaux Privilèges une Université complète ,

et accompagnée de ses Cinq Faccltez , à sçavoir : de la

saincte Théologie (a laquelle la Théologie de nostre Collège
fondée l'an 1625, parla libéralité de Monseigneur le Prince,

fust unie et incorporée l'an 1656, quatre de nos Pères y
ayant esté passés Docteurs le 6 d'Avril en la présence de ce
Prince Restaurateur des bonnes lettres ) de Droict Canon

,

de Droict Civil , de Médecine , et des Arts Libéraux ; avec
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un Recteur, Chancelier, Conservateurs des Privilèges

Apostoliques el Royaux , Scribe , Bedeaux , et autres Sup-
posts et Officiers. Au reste personne ne luy peut envier

cette gloire, qu'en ce siècle, et au précèdent , elle n'ait

esté la plus fameuse Université pour le Droit Civil et Canon
de toute la France : suâ floret Academia , dit un excellent

Géographe Hollandois , cui nulla per lolam Gallium par,
Doctissimorum Virorum Genilriœ et Emporium. Il ne faut

que seulement nommer les Docteurs , qui y ont enseigné

avec un concours indicibled'escholiersfrancoisct estrangers,

à un applaudissement universel de tout le monde : Alciat,
Dece, Bouyer, Duaren, Baron, Rcbufle, Balmix, iloto-

man , Doneau, le Comte, Cujas
,
Mercier, Ragueau , Broé,

et autres renommés par tout, et assez conneus par leurs

doctes escrits , sans m estendre sur les louanges du Doyen
de cette Faculté M. Merille

, que le sieur Godcfroy Juris-

consulte, dans l'une de ses Dissertations imprimée depuis peu
appelle à juste litre Jurùprudenliœ jxr Galliam ocellum

,

et des autres Docteurs , qui lisent maintenant avec luy.

§ X. — Je pensois briser et finir en cet endroict , mais
parce que j'ay touché comme en passant un petit mot des
Foires de cette Ville, et que les Authcurs mesme estran-

gers dans leurs Cartes et escrits en font tres-honorable

mention , les mettant entre les raretez et excellences de la

Ville, on m'accuseroit de négligence, si je me contentois

de ce que j'en ay dit. Jadjousteray donc ici trois choses:
la première ,

qu'outre les marchés ordinaires les Jeudy et

Samedy de chaque semaine, il y a tous les ans Foires fran-

ches les jours des Cendres, de sainct Lazare, de saiuct Ou-
trille, saiuct Laurent , sainct Barthélémy, sainct Martin , et

sainct Ursin, avec un concoure de quantité de Marchands
le jour des Saincts lnnocens dans la grande Sale du Palais.

La Seconde, que les Foires de Lyon ont demeuré comme
par emprunt quelques années en cette ville, jusques à ce
que les incendies contraignirent les babitans, non seulement
de faire restitution de ce depost , mais mesme d arrester le

cours annuel de leurs plus célèbres assemblées. La Troi-
siesme, que les Foires de sainct Ambrois , qui durent sept

jours et sept nuicts, depuis la sainct Pierre d'Esté , et au-
tant de temps de jour de la feste de sainct Ambrois, qui

eschet au 16 d'Octobre, ont esté octroyées il y a plus de
sept cens ans par notre Vicomte Geofroy le Noble Sei-
gneur de la Ville, et confirmées par le Roy Robert, et autres
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;
qu'elles ont cessé à plusieurs reprises,

principalement depuis le grand feu de la Magdelene de l'an

1487, jusques en l'an 1529, que les Maires et Eschevins les

rétablirent; et depuis les guerres sanglantes des Huguenots
et de la Ligue , jusques à ce que cent ans après ce premier
restablissement , par le soin et diligence

, qu'y apporta feu

mon Pere au commencement de son Mairat en Tan 1629,
elles reprirent leur ancien cours et première splendeur :

Enfin que depuis ce temps-là, Tan 1632, Messieurs de la

Ville, voyant l'incommodité, qu'apportoit la saison mal
propre de la seconde Foire , ont obtenu de sa Majesté , que
l'on la differeroit doresnavant jusques au lendemain de la

Feste des Morts, troisiesme jour de Novembre.
§ XI. — Ce petit Eloge de la Ville de Bourges, que

j'ay entrepris à la prière de Messieurs les Maire et Esche-
vins de la Ville, au commencement de cette présente an-

née 1643, te pourra servir, mon cher Lecteur, de premier
essay, et comme d'un avant-goust de l'entière Histoire de
Berry, qui t'instruira plus à plein de tout ce que tu pourrois

souhaitter sur ce sujet , et verra le jour, Dieu aydant, aussi

tost que j'auray le moyen de me desgager de quelques

affaires plus pressées, et que l'on m'aura fourni quelques

mémoires, que j'attends des Archives des Abbayes, Eglises,

et grandes Maisons du pays : cependant, je te supplie de me
continuer ton affection , et me tenir au nombre de tes ser-

viteurs.

ADVERTISSEMENT.

SUR la fin de cet Eloge Panégyrique de nostre Ville de
Bourges , envoyé pour estre mis sous la presse dés l'an

1643, j'avois adjousté tout le dessein et comme le plan et

première assiette de mon Histoire Générale du païs et Du-
ché de Berry, afin que de là le Lecteur peût juger que
dans le peu de temps que j'avois entrepris un si grand ou-
vrage, et eu égard au mérite d'un subjectsi noble, si eslen-

du , si diversifié , il n'estoit pas si aisé , comme quelques-

uns se l'imaginent , de traicter dignement et mettre à chef

une entreprise si hardie. Quelques Histoires beaucoup
moins considérables que la nostre , ont donné de l'exercice

et de l'occupation, les douze, les dix-sept , les vingt et

vingt-cinq années à des personnes très capables et favori-

sées de toute sorte d'assistance et l'on voudroit , que quel-
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ques heures que j'ay consacrées à ce travail , et comme-
prises à la desrobée durant trois ou quatre ans d'une régence
pénible de Philosophie et Théologie , et au milieu des oc-
cupations ordinaires de ma profession, quasi sans aide et
soulagement aucun , pour ne point parler ici de plusieurs

petits livres qui cependant sont sortis de ma plume , eussent
enfanté un ouvrage , qui ne peut paroistre au jour dans sa

perfection qu'après plusieurs années , beaucoup de peine ,

de soin , de reilections , d'allées et venues , lectures , con-
férences, instructions, et mémoires fournis de divers en-
droicts et par plusieurs personnes , que je supplie derechef
de contribuer de leur part ce qu'ils pourront pour la gloire

de leurs païs , et l'esclaircissement de la vérité dans une
matière si négligée et si peu cultivée jusques à nos jours.

Du depuis j'ay changé d'advis, estant entré en une juste

crainte que quelqu'un
,
voyant ce que je proinettois dans ce

dessein de mon Histoire , ne vint à me saluer de ce vers du
Poète : Quid dignum tanto feret hic promissor hiatu ? et

me suis résolu de polir et enrichir à loisir et à petit bruit

mon ouvrage, afin que m'estant premièrement contenté moy
mesme , le public puisse jouir avec plus de satisfaction du
crayon et du tableau , de la pièce et de l'échantillon tout

ensemble. Adieu, (i)

FIN.

LETTRES INÉDITES

La collection des lettres suivantes des Bois de France depuis Charles VU jus-

qu'à Louis XIV, presque toutes écrites aux habitaus de Bourges, est extraite,

à l'exception d'une aeule, des Archives locales. Elles nous paraissent avoir aaseï

d'intérêt par elles-mêmes pour que nous n'ayons pas besoin d'insister à cet épard,

La lettre de Charles VII est la seule qui ne soit pas inédite. Elle a été déjà pu-

bliée par ftuclos , dans les pièces justiUcalives epu se trouvent à la suite de son

histoire de Louis XI. Mais comme elle est écrite de Bourges et relative à un
événement aises important de notre histoire , U naissance de Louis XI dans noa

murs, nous avous pensé qu'on U lirait avec intérêt D'ailleurs les incendies qui

ont désolé noue ville à la lin du XV* siècle ont fait périr, comme on sait, prêt-

(\) On voit que le père Lahbe connaissait par expérience toutes les difficul-

tés que présentait l'histoire de 1a Province et les travaux qu'elle exige. Le dé-

sordre que les événe r.ens de la révolution ont jeté dans les diverses archive»
— i. j:n-.„..i<...

Digitized by Google



— 27 —
que toute* 1m pièce* qui r«moulent m une époque plu* eoeienoe ; et jusqu'ici

ou n'a pat découvert, dan* uo* Archive*, de lettre* de Charles VII.
Nou* auriou* pu, *i les borne* qui nous tout imposée» rivaient permis,

groMtr beaucoup cette collectiou : mai* la publication annuelle que noua com-
menooo* nous fournira le moyen de publier *ucce**iT*m*Dt beaucoup de pièce*
du même genre.

I. — CHARLES VII.

Lettre circulaire sur la naissaîice de Louis XL
Chiers et bien amez , pour ce que sommes certains que

greigneur joye ni consolacion ne povez avoir que de oyr en
ien de nostre prospérité, vous signifions qu'il a pieu à

nostre Seigneur de sa grâce et clémence deslivrer nostre
très chiere et amée compaigne la Royne d'un très beau fils, à
sa santé et de son fils , de quoy avons regracié et regracions
Dieu nostre créateur. Donné à Bourges environ cinq heures
après midy, le 12 juillet 1423. Charles.

II.— LOUIS XI.

1. — A M: Pierre Cadouet, Prieur de y. D. de Salles (1).

Monsieur le Prieur de Salles , j'ay veu ce que m'avez
escript et vous remereye de l'offre que me faictes de pryer

Dieu pour moy. Je vous prie qu il vous plaise de pryer Dieu
et nostre Dame qu'ils me donnent bonne santé en façon que
je m'en aperçoyve. L'on m'a dict que vous aviez un com-
paygnon dévot homme. Je vous prie que luy dictes que pa-

reillement il prie Dieu et nostre Dame pour moy. Et s'il y en
a nuls près de vous que vous cognoissez que aussy les en
vueillés prier. Et adieu, Monsieur le Prieur. Escript de
Thouars le xxx» jour de janvier.

Lots. Gilbert.

2. — A nos chiers et bien amez les doien et Chapitre de

l'Esglise de sainct Estienne de Bourges.

De par le Roy

,

Chiers et bien amez, puis nagueres vous avons escript que
vous voulsissiez donner à nostre chier et bien amé maistre

Gilles de Pontbrien la première prébende qui vacqueroit en
vostre Eglise et que sur ce nous fissiez response de vostre

vouloir, ce que n'avez encore fait. Sur ce comme l'on nous a

averty que aucuns de vostre Esglisc se sont excusez sur ung

[1] V. deux autre* lettre* très curieuse* de Louis XI , dans rtûit. du Barry de

La Taumusiere
, p. 116.
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statut qui a esté fait seulement entre les aucuns de vous, sans

la congrégation du chappitre, laquelle chose pourroit avoir

esté faicte par manière de faincle ou autrement pour non
obtempérer à notre vouloir et singulier plaisir , parquoy de
rechief vous escripvous et vous prions une foys pour toutes

et sur tant que vous aymez à nous complaire et obéir que de
la première qui vacquera vous en vueillez pourvoir sur tous

autres ledit maistre Gilles en façon que nous n'ayons plus

cause de vous en escripre. Et se ainsy le faictes vous nous
ferez un bien grant et très agréable service et plaisir qui nous
sera fort pour agréable, et vous asseurons que le recognois-

trons bien quand d'aucune chose nous ferez requérir. Donné
au Plessisdu Parc les Tours le dernier jour d aoust.

Lots. Gassault.

III.— CHARLES VIII.

Aux habitans de Bourges.

De par te Roy.

Chiers et bien amez, nous avons esté adverty que la rue
de Sainct Ambroys de notre ville de Bourges par laquelle

est le passaige de lad. ville pour aller en nostre hostel et

Chastel appelle la Salle le Roy n'est point pavée et que ou
temps d'iver n'y a nul charroy ni gens à cheval qu ils puis-

sent entrer en nostre d. ville par la porte dud. Saint Am-
broys: qui est une chose bien difforme en une bonne ville

que les entrées soient mauvaises et sans pavé. A ceste cause
et aussi quant serons en nostre d. ville et que vouldrons
aller à la chasse à lad. Salle le Roy nous conviendra passer

pour le plus aisé par lad. rue Sainct Ambroys, vous mandons
que des deniers que vous avons donnez pour convertir et

employer aux repparacions de nostre d. ville vous fêtes pa-
ver lad. rue le plustost que faire se pourra , car cest une
chose bien utile et gardez que en ce n'y ait faultc. Donné à

Paris le 23» jour de juing.

Charles. Bourdin.
IV. — LOUIS XII.

1 .— Aux habitans de Bourges , sur la guerre d'Italie.

De par le Roy.

Très chers et bien amez, vous avez pieca peu savoir et
entendre l'emprise que nous avons faicte pour le recouvre-
ment de nostre royaume de Napples et comme au mois
d'avril derrenicr passé nous feismes mettre sus nostre armée
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tant de gens de pié comme à cheval pour, avec les cap-
pitaines el chefs

.
que y depputasmes et ordonnasmes lors,

exécuter nostre d. emprise. Et combien que puis naguères
nos d. lieuxtcnans et capitaines nous eussent cscript et fait

savoir la forme et manière de la prise de la ville et cité de
Capoue qui fut par la force et d assault et tous ceulx qui

estoicnt dedans pour la deffence d icelle prins et tuez , ce
neantmoins attendans les nouvelles qui ce jourd'hui nous
sont venues nous ne vous en avons aucune chose faict savoir.

Et pource que présentement sommes acertenez tant par note

de nosd. iieuxten. que d'ailleurs que par traicté accord et

appoinctement faict avecques Domp Federic d'Arragon les

villes et cités de Napples et de Gayete et les chasteaulx neuf
de l'Œuf et dud. Gayete sont à ceste heure présente entre

nos mains et vraye obéissance et led. Federic avec ses biens
retirés en l'isle d'Iscle (Ischia) nous avons bien voulu vous
en esenre et faire participans des bonnes nouvelles que nous
en avons eues qui sont telles que aujourd'huy tout ce qui

nous peut et doit appartenir aud. royaume est entre nosd.

mains en aussi bonne et sage obéissance que nulle autre

ville ne cité que ayons en cestuy nostre Royaume , réservé

lad. isle d'Iscle laquelle dedans six mois prochain led. Domp
Federic est obligé et tenu nous rendre et la bailler à nosd.

Iieuxten. qui est la totalle fin et perfection de lad. conqueste
en laquelle Dieu nostre CTeateur nous a fait une très grande
et singulière grâce, et à luy seul aussi en attribuons la

louange et gloire. Vous priant et néantmoings mandant des
nouvelles et grâces dessusd. comme nos bons vrays et

loyaux subjects et que savons aymer et désyrer de tous vos
pouvoirs le bien , homneur et prospérité de nous et de nos
affaires, en faire telle demonstrance de joye que le cas le re-

quiert et par processions prières et oroisons rendre grâces

de nostre part à nostre d. créateur de la victoire qu'il luy a

pieu nous donner contre led. Federic au recouvrement de
celui nostre royaume et oultre de ce que vous ferez vos de-
voirs et la raison , ce nous sera plaisir très agréable. Donné
à Lyon le viip jour d aoust. Lois. Robertet.

2.—Aux mêmes, sur la mort et les funérailles de la

Duchesse Jeanne.

De par le Roy.
Très cheçs et bien amez, nous avons secu le trespas de

feue nostre cousine la Duchesse de Berry, dont sommes très
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desplaisans et nous escrivons au sieur Daumont pour qu'il la

face ensépulturer au lieu où elle avoit le plus de devocion
durant sa vie, et escripvons à nos amez et feaulx lArce-
vesque de Bourges, les Abbez de S. Sulpice et de la Prée
et semblablement à ceulx de la saincte Chapelle qu'ils luy

facent le jour de son obsèque tout l'honneur que possible

sera. Et vous prions et mandons que de vostre part vous le

vueillez ainsy faire et vous y trouver led. jour pour luy faire

tout l'honneur et service que vous pourrez. Donné à Paris

le vie jour de febvrier.' Lots. Bohier.

V. — FRANÇOIS 1er.

i. Aux habitant de Bourges,

De par le Roy.

Très chiers et bien amez , comme dcz l'cure que sommes
parvenus moyennant la grâce de Dieu à la couronne de
France , tout nostre désir et affection ait esté de faire vivre

en paix, repos et tranquillité nos subjets pour les enrichir,

et pour ce faire , tant par la voye de la guerre que autre-
ment , soyons parvenus à faire paix , alliance et confédéra-
tion avecque les ennemis de nostre Royaume, tellement

qu'il ne reste à présent si n'est de advisèr quelle voye et

chemin pourrions trouver pour enrichir nostre d. Royaume
et le soullager en toutes choses. A cestc cause, pour y donner
et mectre quelque bonne resolucion et conclusion avons ad-
visé faire venir par devers nous de tous les lieux de nostre

d. Royaume gens ydoines et expers pour avoir sur ce leur

conseil, affin que ce faict et eulx ouys, y pourvoyons ainsi

que verrons pour le mieulx. Dont vous avons bien voulu
advertir ; vous mandant et ordonnant que de votre part en-
voyez devers nous en nostre ville de Paris le XV*5 de mars
prouchainement venant deux bons personnaiges bien ins-
truits des biens et commoditez qui se pourroient faire en
vostre quartier , et n'y faites faulte. Donné à Bloys le xxix»
jour de décembre.

Francovs. Robkrtf.t.

2. — Aux mêmes.

De par le Roy.

Chers et bien amez , nous avons esté adverty de la diffi-

culté que vous faictes de payer à Messire Alciat la pension
dont il a cy-devant convenu avec vous par chacun an , vous

~v
gl :
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excusant sur la Commission qu'avons décernée pour prandre
durant ceste année la raoiclié de vos deniers communes des-
quels lad. pension souloit estre satisfaicte et payée. Et
d'aultant que ceste excuse ne peult bonnement avoir lieu ,

attendu mesuiement que la nécessité du temps nous a faict

prendre lad. moictié seullement, à ceste cause nous vous
avons bien voulu escripre la présente , vous mandant , com-
mandant et expressément enjoignant que sur l'aultre moictié
qui reste en vos mains d'iceulx deniers commungs vous ayez
à satisfaire et payer aud. Messirc Alciat icelle pension sans

y faire aucun refus ny difficulté ny qu'il soit plus de be-
soing de vous escripre pour cet effect. Mais gardez d'y faire

faute , car tel est nostre plaisir. Donné à Lyon , le xxvme.
jour de may 1533.

Françoys. Breton.

3.— Aux mêmes.

Très chers et amez , chacun peut assez savoir les infinis

roaulx et dommages innumérables que mes bons et loyaulx

subjets ont ci-devant portés et portent à l'occasion des guer-
res et divisions qui ont esté mues et suscitées en nostre

royaulme depuis certains temps en ça par lesleu Empereur
et Roi d'Angleterre et autres leurs adhérens et alliez nos
ennemys et adversaires,, lesquels innicqucnient et à mau-
vaise et damnée querelle, par plusieurs endroits et coustez

ont envahy, travaillé et investy nostre royaulme, païs, ter-

res, seigneuries et subjets pour icelluy butiner, deppartir et

dissiper entre eux a la ruyne , destruction et désolation ex-
tresme de nos païs et subjets. A quoi , grâces et louanges
soient à Dieu nostre Créateur , avons toujours résisté , de
sorte qu'ils n'y ont gueres gaigné, jaçoit ce que ce soient

deux les plus puissanset plus redoutables potenlaz qui soient

en la chrestienté. Et voyanfqu'ils continuent et persévèrent

en leur damné et obstiné propos , sans vouloir entendre à

aucun traicté de paix ou tfefve , sinon qu'elle fust si avan-
tageuse et honorable pour culx qu'elle seroit honteuse, dom-
mageable et vitupérable à nous et' à toute la nation fran-
çoyse,que pour rien ne voudrions permettre ; considérant
en oultre que le vray object de nos ennemys est d'occuper
l'Ytalie et en icelle eux fortifier, pour par après grever et

tenir en subgection et servitute icculx nos royaulmes
, païs

,

seigneuries et subjets , et en disposer à leur volonté , ce
qu ils pourraient aisément et facilement faire si on ne ob-
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vîoil à leurs entreprises ; et à coste cause , après avoir bien
pense en eesle matière et en meur advis cl délibérations sur
ce avec les gens de nostre conseil, n'avons trouvé meilleur

moyen pour rompre tous les dessaints et intendons de nos
ennemys et leurs adhérans que de faire lentreprinsc de la

eonqueste en nos mains et obéissance de nostre Duché et
estât de Milan et seigneurie d'Ast et Guencs, que iceulx

nos ennemys tiennent et occupent tirannicquement sur nous
où ils se fortifient, en quoy faisant nous divertissons la guerre
qui est en nostre royaulme et la regettons sur nos ennemys:
deuement advertis et acertenez que si promptement nous
ne fesons ladite entreprinse , nous perdons entièrement
tous nos amys conféderez et alliez de par de là qui nous peu-
vent ayder à la dite consqueste désespérons et meetons en
totale ruyne et perdition nos bons et loyaulx et très affec-

tionnez subjels et serviteurs que avons de par de là, et les

laissons tomber à la mercy et discrétion de nos ennemys,
à nostre vergoigne, sans le péril et inconvénient qui en peut
advenir à nostre royaulme. Pour laquelle entreprinse mettre
à exécution avons une puissante armée pour à l'ayde de
nostre dit Créateur faire la dite eonqueste en laquelle avons
dellibéré aller en personne , après avoir donné provision par

toutes les frontières de nostre royaulme pour résister a nos
enuemys, qui n'est pas seullement souffisante pour deffen-

dre iceulx nostre royaulme et subjets, mais pour à un
besoin offendre nos ennemys. Et pour ce qu'il nous a semblé
que pourriez trouver estrange de nous en aller hors nostre

dit royaulme, le laisser en l'affaire de guerre qu'il est, sans
entendre les choses ainsy qu'elles passent, nous vous avons
bien voulu advenir et faire entendre les choses dessus qui

sont véritables et les causes et raisons qui nous mouvent de
faire le dit voyage et entreprinse qui est, comme le sait

nostre Créateur, à bonne fin pour le bien repos et sûreté de
nostre royaulme, païs, seigneurie et subjets, et les garder
des périls et inconvéniens où ils scroient en dangicr de
tomber et pour faire cesser la guerre qui y est et faire rc-
cliner le fès d'icelle sur nosd. ennemys

;
que aullrement ne

se peut faire attendu l'obstination et pertinacilé d'culx.

Nous advisant que povez hardiment croire que si cognois-
sions que nostre absence portast préjudice à nostre royaulme
et subjets, pour rien ne le voudrions faire. Mais qui plus est

si l'affaire survenoit en iceluy nostre royaulme tel qu'il re-

quist nostre présence quelque part que fussions, laisserions
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toute eiilreprinse pour y venir et le secourir comme de tout

nostre cueur et sur toutes choses le désirons. Et d'autre part

afhn que vous et autres aos bous et loyaulx serviteurs , offi-

ciers et subjets puissent avoir recours en tous leurs besoings

et affaires , vous laissons par de ça nostre très chère et très

amec dame et mère garuye et accompaignée de bons, graves
et notables personnages expérimentez tant jwur la guerre

,

justice que finances pour pourvoir a toutes choses qui pour-
ront venir et occurrer durant nostre absence alors que be-
soing sera et que les cas se y offriront, comme régente et

gouvernante pour nous en nostre royaulme, païs et seigneu-
rie durant nostre absence en ce présent voyage ,

laquelle se

y scaura bien conduire et acquitter au bien de nostre

royaulme, repos et soullagement de nos subjets pour le bon
et singulier zelle et désir que scavons qu'elle y a , vous
priant au demeurant que s'il survenoit quelque affaire où
il seroit besoing faire office de bons et loyaulx subjets vous
le veuillez faire et comme tels vous y acquitter ainsi que
avons parfaite espérance. Et vous nous trouverez toujours

prest et délibéré de vous traicter en toutes les affaires en
toute paix , faveur et doulceur, et pareillement vous prions

que pendant que serons en nostre dit voyage et exercite

,

vous veuillez faire en vos esglises et paroisses processions

et prières à Dieu le Créateur, la glorieuse Vierge Marie et

les benoists Saincts qu'ils nous donnent grâce de faire chose
qui soit en son honneur au bien , utilité et conservation de
nostre royaulme , païs et seigneuries et subjets , qui est la

chose que plus singulièrement desirons , et vous nous ferez

service bien grand et très agréable qui jamais ne sera mis
par nous en obly. Donné à Fontainebleau, le m« jour d'aoust

Mvc. xxiii. Francovs. Hédoy*.

VI. — HENRI II.

Aux Habitant de la ville de Bourges.

De par le Roy.

Chers et bien amez, nous avons entendu que n'avez en-
core satisfaict ne envoyé en nostre recepte générale de Bour-
ges la somme que vous avons dernièrement faict demander
pour subvenir à partie du payement des gens de guerre que
nous avons de présent en Picardie pour nostre service , qui

ne nous est occasion de contantement attendu l'importance
de nosd. affaires. A ceste cause vous mandons et très expres-

3
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sèment enjoignons par la présente que incontinant ice\\e

reçue ou au plus tard dedans la fin de ce présent mois vous
ayiez à fournir lad- somme en nostrt dicte recepte générale.

Âuctrcment sommes delliberez pour l'interest en quoy , à
faute de ce, nous pourrions encourir, vous faire contraindre

de nous en payer le double : partant gardez d'y faire faulte,

car tel est notre plaisir. Donné à Sainct-Germain-en-Laye *

le XXVe jour d'octobre 1537.

Henry. IIurault.

VII. — CHARLES IX (1).

A nos chers et bien amez les Chanoynes et Chappiires de
l'Eglise de Bourges.

De par le Roy.

Chers et bien amez , les services que le feu sieur de Sassy

a faicts de son vivant aux feus Roys nos prédécesseurs et

ceulx que nons recevons continuellement d aucuns nos plus

espéciaulx serviteurs qui atlouchent sa maison , nous ont
donné occasion de vous escrire la dernière lettre que vous
avez receue de nous, par laquelle vous avez peu en-
tendre combien nous desirons que l'abbé de Mores frère du
dit feu sieur de Sassy soit appelé par vous à la dignité de
Doyen de vostre Eglise qui est à présent vacante. En quoy
nous ne pouvons jusques icy nous promettre aucune satis-

faction pour la froide et lente résolution qui en a esté par

vous prise. Et d'aultant que nous sommes poulsés d'un sin-
gulier désir d'honorer notoirement en cest endroict la mé-
moire dud. feu sieur de Sassy, et par ung tel exemple de
recordacion stimuler nos bons et dignes serviteurs à s'em-
ployer généreusement à nostre service qui est celuy du pu-
blicq et de la cause commune , nous avons bien voulu vous
en faire encores cette recharge et seconde prière , laquelle

et la première nous espérons tant de vous qu'elles ne dc-
moureront point sans fruict, en quoy aussy vous acomplirez
la volunté de vostre prince qui n'oubliera envers vous ce
bon office , aurez faict ellection d'un personnage digne de
lad. charge et recongneu les bienfaits et faveurs que vous
avez souvent receu de la libéralité de nos prédécesseurs par
le moyen et intervention dud. feu sieur de Sassy qui rendra

[1) L« règne deFrançou II a été fort aourt. Nou» u'avopt pu Irouter aucun
kttra émané* d. lui

Digitized by Google



d'aultant plus recorumandable la recoognoissance que vous
en aurez faicte envers les siens. Donné à Saihct-Leger,'|Ie

xxi« jour de juin 1 567 (i )

.

CHARLES. ROBBRTET.

VIII. — HENRI III.

Aux Maire et Echevins de la ville de Bourges.

De par le Roy.

Chers et bien amez , nous avons reçeu vos dernières par
ce porteur l'un de vos concitoyens et eschevins sur l'occa-

sion de la charge et eslection de Maire de vostre ville dont
nous désirons que vous feissiez eslection de trois capables
d'icelle charge pour par nous estre ordonné et arresté celuy
que voudrions y demeurer. A quoy néanmoins n'avez salis-

faict ny suivy nostre susdite intencion , chose dont n'avons
eu occasion d estre contaus. Toutes fois considérant comme
il nous a esté humblement remonstré qu'il n'y a eu auculne
faulte de vostre bonne volonté en cest endroict , mais que
en eslisant nostre cher et bien amé Jacques Gassot , sieur

de Deffends luy seul pour lad. charge de Maire , vous avez
estimé et cogneu faire bonne et convenable eslection,

nous avons pensé vous satisfaire et accorder queled. Gassot
demeure Maire. Nous le renverrons bientost par de là , et

selon que y escherra vous faire scavoir nostre voulloir et

intencion pour le bien de nos affaires et services , vous le

scaurez par luy. Cependant continuez à estre soigneux de
vostre ville et pourvoyez que tout se porte bien. Escrit à
Paris , le ii« jour d aoust 1575.

Henry, de Necfvillb.

IX. — HENRI IV.

Aux habitant de Bourges , sur les offres faitespar la ville

pour les dépenses de son mariage.

De par le Roy.

Très chers et bien amez, nous avons veu la response et

les foibles offres que vous faictes à nos lettres et admones-

flj Cet prière» n'étaient pat toujours e xaucées ; on lit au de* de cette lettre la

note suivante : Et lesdits sieurs de l'église feront response. . . . que le four

précédant iii avaient etJu comme estait la vérité pour leur doyen M. Vialar, ron-'

•ailler éla court de parlement. • M. de Sassy, dont il ett question dans cette let

tre, était probablement Guillaume Boucbetel, ou plutôt Bocbetel , seigneur de

Sassy et de Breuiliamenon, aujourd'hui Castelnau, secrétaire des commandement
•t qui a cempoté dilTéram écrits*.
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temcîis que vous a faicles nostre très cher et très aine cousiit

le sieur de La Chastre de nous secourir en une occasion si

juste et si célèbre que celle de nostre mariage , desquelles

nous recevons plus de mescontentement que nous n'en som-
mes salisfaicts. Car si l estât de nos affaires et le mal qui

nous presse se pouvoit guarir par de belles parolles et la

recongnoissance que vous faicles du fruict que vous en deb-
vez espérer, qu'en cela gist vostre repos et la conservation

de tous vos moiens et facultés domestiques à l'advenir, vous

auriez très grande raison. Maispuisqu il veutaultre remède*
nous vous prions de l'y apporter et nous rendre plus con-
tents et salisfaicts que nous ne le sommes de vos lectres et

de vos offres, en argent contant et non point en draps ni aul-

tres marchandises , et croire que par le secours que vous
nous rendrez en ceste affaire nous jugerons la bonne volonté

et l'affection que vous avez à nostre service comme nous
Vescrivons a nostre cousin le sieur de La Chastre et vous
fera plus particulièrement entendre de notre part. Sy u'y

faicles faulte , car tel est nostre plaisir. Donné à Grenoble ,

le 22« jour de sept. 1000. Henry. Lczb.

X. — LOUIS XIIL

1. — A M. de Saint-Agnan, gouverneur du Berry.

Monsieur le comte de Saint-Agnan , ayant esté cy-devant

adverty qu'il y avoit en quelques endroits de mon Royaume
des voleurs qui sous le nom d'Egyptiens ou Bohémiens pil-

loicnt et ravageoient mon pauvre peuple Javois commandé
à mes officiers des lieux de les chasser avec deffences de
plus retourner sur les terres de mon obéissance à peine
d'être envoyés aux gallaires. Mais d'autant que j'ay main-
tenant advis qu'ils n'ont fait que passer des provinces on
ils étoient en d'autres où ils commettent à présent les mêmes
maux au préjudice de ces miennes defances et des anciennes
ordonnances des Roys mes prédécesseurs et qu'ils supposent
des pasports contrefaits disans les avoir obtenus de moy
qui ne leur en accorday jamais , j'ay jugé convenable de
pourvoir en mesme temps généralement par tout mon royau-
me afin qu'il en soit entièrement purgé et mes subjects

déchargés. C'est pourquoy j'ay pris résolution de mander à

tous les Gouverneurs et mes Lieutenans-Généraux es pro-
vinces d'icelluy de faire par les Prévosts de nos cousins les

Maréchaux de France et autres qu'ils jugeront à propos
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d'assembler pour ce subject , courre sus a tous ces gens là et
les faire tous prisonniers, pour, sansaultre forme de procès
d'autant que leurs crimes sont assez notoires, faire mettre les

hommes à lachesne pour me servir en mes galères, et après
avoir faict donner le fouetaux femmes, leur défendre, sous
peine de la vie , de plus demeurer ou reveniren mon royaume
après le temps qui leur sera préfix pour se retirer à pro-
portion du chemin qu elles auront à faire jusques aux
frontières. Sur quoy faisant présentement mes dépescbes
à tous ceux qui sont en pareilles charges que vous , je vous
adresse celke-cy , afin qu'en ce qui est de la vostre vous
preniez le soin de faire exécuter ma volonté et en infor-

mer mes officiers , tenant la main à ce qu'ils ne manquent
d'y apporter en ce qui despend de leur charge la fidélité et

dilligence qu'ils doibvent, et parce que je m'assure que
vous n'oublierez rien de ce qui est requis de votre part , je

me reposera/ sur vous priant Dieu , monsieur le comte de
St-Agnan , qu'il vous ayt en sa garde. Escrit à Paris le 27*

jour de novembre 161». Louvs. db Lombhu.

t.— Au même.

Monsieur le comte de St-Agnan , puisque la Reyne ma-
dame ma mère va publiant voulloir s'acheminer jusqu'à

Moulins et passer par Bourges, j'ai estimé à propos, craincte

que vous ne fussiez surpris , de vous en donner advis et

vous mander au cas qu'elle continue et persévère en ceste

résolution , je veulx qu'il lui soit rendu ce qu'à sa qualité

apartient, dont je me remets à votre suffisance et des ma-
gistrats de la ville qui n'ignorent ce qui est de leurdebvoir.
Vous leur ferez entendre de ma part et à ma dicte dame et

mère , si pour aller à Moulins elle passe à Bourges , ou eu
lieu de l'estendue de vos charges

,
que je vous ay mandé ce

qui estoit de mes intentions et de l'honneur que je luy

porte et désire luyestre rendu par mes subjects. Vous vous

en acquitterez dignement selon que vous avez acoustumé
et ce que je vous ay ordonné , de sorte que ceste-cy n'es-
tant à aultres fins, je prie Dieu, etc.

Escrit à St-Germain-en-Laye , le 5« jour de décembre
1618. LOUTS. DE LOMWIE.
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XI. — LOUIS XIV.

1 . Aux habitants de la %Hle de Bourges.

De par le Roy.

Chers et bien amez , nous ne sommes pas moins satisfaic

du soing que vous avez pris d'arrester le personnage quno
vous envoyoit pour séduire votre fidélité que de veoir par la

coppie des lettres et du billet qu'il portoit l'artifice qu'on

joinct à la force pour vous priver d'un succès que nous
n'avons entrepris que pour vostre bien et pour l'avan-

tage de vostre pays de Berry et des provinces voisines.

Nous nous promettons qu'avant que cette lettre vous soit

rendue, le Chasteau fort de Montrond sera en notre pouvoir

et que malgré les effortsque le prince de Condé a faicts pour
le conserver, nous mettrons cette place en état de ne donner
aucun desplaisir aux pays qu il tenoit en sujettion. Nous
persévérons dans ce desseing , et nous nous promettons que
vous continuerez aussy à nous donner en ce rencontre et en
tous autres des preuves de votre obéissance. Cependant
nous commandons au S'. Comte de Palluau de vous des-

charger du prisonnier que vous tenez et de le garder comme
prisonnier de guerre jusques a ce que nousen ayons autre-
mentordonné: vous n'aurez qu'à le mettre au pouvoirde ceux
qu'il vous enverra pour l'emmener et a vous asseurer que
nous prendrons plaisir de vous donner en toutes occasions

des marques de notre bienveillance et du soing que nous
aurons des intérêts de notre ville de Bourges et des vostres

en général et en particulier. Ecrit à Compiegne le XXX*
jour d'aoust 1652. Louis. dk Guémégaud.

2.— Aux mêmes.

De par le Roy.

Très chers et bien amez , aiant esté informé que vous
n'avez pas fourni la quantité de douze milliers de poudre a

laquelle notre ville de Bourges avoit esté taxée pour ser-

vir au siège de Montrond et a présent que lad. place est

réduicte à nostre obéissance, estant nécessaire pour en faire

faire la démolition d'y emploier une quantité notable de
ooudre à canon , nous avons bien voulu vous faire cette

lettre par laquelle nous vous mandons et ordonnons très

expressément que incontinant que vous l'aurez reçue vou*
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aiei à flaire fournir incessament ladicle quautité de douze
milliers de poudre pour servir à lad. démolition , la faisant

remettre à celui qui vous rendra la présente et qui aura ordre

du S?, de Paluau pour la recepvoir et ne doubtant pas que
vous contribuyez volontiers à dellivrer la province d'une
place qui lui a causé tant de foulles et de maux avecq toute
la dilligence qu'une afTaire de cette importance requiert,
nous ne vous ferons la présente plus longue ny plus expresse.
Si n'y faictes faulte, car tel est nostre plaisir. Donné a Paris
le III» novembre 1652. Louis. le Tellieb.

NOTICE HISTORIQUE
SUR L'ANCIEN HOTEL-J)E-VILLE DE BOURGES.

Notre vieille ville, si riche en débrisde toutes les époques,
présente surtout une série de monumens dont l'ensemble

plein d'harmonie forme une histoire complète de l'Archi-

tecture , à partir du XIII* siècle. La Cathédrale , qui par

quelques-unes de ses parties se rattache aux siècles précé-
dens, avec sa crypte Romane et ses portiques Byzantins ,

comprend aussi , dans son inépuisable variété , des construc-
tions dont la date est de beaucoup postérieure. D'autres
églises, d'anciennes Chapelles mériteraient à leur tour des
études sérieuses : nos rues sont pleines de vieilles maisons,
aux pignons aigus, aux façades sculptées: le bois et la pierre

y prennent toutes les formes, souvent les plus bizarres et les

plus grotesques. Mais trois maisons surtout doivent , parmi
les œuvres de l' Architecture civile , attirer une attention

spéciale par la richesse de leur décoration et leur élégance ,

nous voulons dire la maison de Jacques-Cœur, l'ancien

Hôtel-de-ville, aujourd'hui l'Ecole Normale , et la maison
des Allemants, occupée par les sœurs de la Sainte Famille.
Elles furent construites dans l'espace d'un demi-siècle en-
viron : mais elles ont chacune leur caractère et leur origi-

nalité.

Nous avons le projet de donner successivement dans cet

Annuaire des notices historiques sur ces trois édifices. Nous
ne nous occuperons que très secondairement de leur des-
cription , parce qu'ils sont fort connus, qu'il faut les voir, et
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que d ailleurs nous estimons qu'en (ail de monumens , la

meilleure description , la seule peut-être qui ait quelque
valeur, ce sont des dessins fidèles. Nous nous attacherons

donc surtout à déterminer les dates et les circonstances de
la construction , à faire connaître la succession des anciens

propriétaires, les événemensprincipaux qui se rattachent à
chacun de ces monumens, en un mot, si une telle expres-
sion est permise, à écrire leur biographie.

Ce fut en 1687 que le marquis de Château-Neuf-sur-Cber,
le célèbre ministre de Louis XIV, Jean-Baptiste Colbert,

vendit à la ville de Bourges, au prix de 33,000 liv. » la mai-

son de Jacques Cœur qui devint immédiatement l'Hôtel de
ville , ou comme on s'exprimait alors, la maison des affaires

communes. A la vérité, à ce prix déjà considérable ponr
le temps , Colbert avait ajouté une obligation singulière

,

et qui , si l'on s'en rapporte à la tradition et aux discussions

qu'elle entraîna plus tard , parut fort humiliante pour l'or-

gueil des habitans : à chaque ululation de Maire, ils devaient

faire frapper et offrir au seigneur de Château-Oîeuf, par la

main de leurs officiers municipaux , une médaille d'argent

,

de la valeur de dix livres , portant sur une de ses faces les

armes et le nom du seigneur, sur l'autre, les armes de la

ville et le nom du nouveau maire : sorte de redevance
féodale qu'imposait à des Bourgeois la vanité oublieuse d'un

Bourgeois récemment anobli.

Toutefois il était bien que l'hôtel de Jacques Cœur devint

l'hôtel de la Bourgeoisie. La construction de ce somptueux
édifice par un marchand avait été l'un des premiers signes

de l'importance qu'acquérait chaque jour dans l'état une
classe nouvelle , destinée à devenir un jour la plus puis-

sante. La Bourgeoisie était encore chez elle , en s'installant

dans le premier Palais que le commerce eût élevé en France.

On abandonna donc , en 1681 , l'ancien Hôtel de ville, on
le vendit, pour payer une partie de ce qui était encore dû
a Colbert. Mais depuis quelques années, ce vieil édifice

est redevenu un établissement public et une propriété

communale. Il conserve encore de beaux restes et de nobles
traces de son ancienne destination : et c'est son histoire ,

d'ailleurs fort simple , que nous allons faire rapidement.
Si l'on parcourt le vieux plan de la ville de Bourges, de

N. Defer, reproduit fidèlement d'après un exemplaire que
nous devons à la bienveillance de M. le Comte de Montsaul-
iria , on trouvera dans la rue de Paradis , auprès de l'église
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des Jésuites, I indication d'un vaste édifice appuyé sur une
tour et sur une partie de l'enceinte Gallo-Romaiue de
Bourges. L'Eglise des Jésuites s'était appelée long-temps
l'église de N. D. de la Comtal ou de la Contau ( Comilali*),

peut - être parce qu'elle dépendait autrefois du palais

des Comtes de Bourges : elle est aujourd'hui détruite

et remplacée par un bâtiment qui tient an collège et qui

porte le nom de Salle des acte*. Près de cette église, se

trouvait jadis une ruelle qui descendait à la rue Mirebeau,
puis l'Hôtel de ville , aujourd hui occupé par l'école Nor-
male , et auquel on donne souvent le nom de Petit Collège.

Jusqu'à la fin du XV«. siècle , Bourges n'avait pas eu de
maison particulière pour les affaires communes. Les assem-
blées de Bourgeois se tenaient dans l'Eglise de N. D. de la

Contau , et c'était là que restaient déposés les titres et pa-
piers de la ville.

Mais le 22 juillet! 487, jourde Sainte Marie- Magdelaine,
un effroyable incendie éclata au quartier de Mont-Chevry
ou de S.-Sulpice , et détruisit une grande partie de la ville.

Le feu s'étendait rapidement dans ces rues étroites , à tra-

vers ces maisons presque uniquement construites en bois

,

et si Ton s'en rapporte à un auteur contemporain (4) , 3,000

maisons furent consumées. L'Eglise de la Contau ne put

échapper aux flammes : nous en avons un témoignage dans
une pièce de vers qui n'a que le mérite d'être con-
temporaine de l'événement.

» Et en continuant mes dits

,

> Les Carmes, Contau, Paradis ,

» De toutes parts fut désolé
,

• Et déconfit et affolé

» Par le grant feu qui fut tant chaud. >

Les archives de la ville, déposées à la Contau, furent

entièrement détruites : perte irréparable pour l'histoire de
Bourges et de ces vieilles franchises municipales, qu'on peut
sans exagération faire remonter jusqu'à la domination des
Romains dans les Gaules. On sait que ce ne fut pas la seule

conséquence fâcheuse pour la ville de l'incendie de 1487.

On se décida alors à construire un Hôtel-dc-rVUle , et

rt] Jalighy , hitt. de Charje* VIII. Edition Godefroy, p. 36. C'art par inad*
«crtanc* que M. L*bouvri« , dmt ton recueil

, p. 540» attribut à Jaliguj les

»«rt «ut fruotndit d* 1487.
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tes motifs de celle résolution sont exposés en ces termes
dans un acte de vente dont nous allons parler :

» De tout temps et d'ancienneté les Eschevins et

> commis au gouvernement et affaires commungsde la ville

» deBourges ont traité lesd.affairesen lieu emprunté ou loué,

• et n'y eut oncques lieu et hostel propre appartenant à lad.

» ville, où on eût pu traicter desd. affaires, et encores n'y

» en a point : qui est une chose bien urgente et propice
» pour une telle cité qu'est lad. ville de Bourges , et au
• moyen de quoy sont advenus plusieurs grans pertes à lad.

» ville , tant au moyen de ce que ès d. lieux, empruntez ou
» louez n'y avoit pas lieu propre pour la custode , seurlé
» et garde des privillèges, lectres, titres, comptes, papiers,

» registres
, que aultres choses appartenans à la comniu-

• nauté de lad. ville , lesquelles pour la plus part se
» sont perdues et ont esté arses et bruslées par les deux
» derniers grans feux qui ont esté en lad. ville de Bourges
» depuis vingt deux, ans en ça , par quoy... fut advisé que
> au moyen du derrenier grant feu qui fut aud. lieu de
» Bourges , le jour de la feste Sainte Marie Magdelaine
> 1487 , y a en icelle ville plusieurs bonnes places des-
» quelles les maisons ont esté bruslées par led. grant feu
• qu'on pourroit mieulx avoir , plus facilement et à moin-
» dre prix pour y faire ïhostel pour traicter des affaires

» commungs de lad. ville qu'on n'eust eu paravanl lcd.

» feu.... »

Les Eschevins convoquèrent donc une assemblée des
Bourgeois devant le Lieutenant -Général du Bailly de
Berry, comme cela se pratiquait dans toutes les affaires

importantes , et on leur donna plein pouvoir.
Ils achetèrent, par acte du dernier jour de septembre

1488, de Pierre Jehanin, marchand à Bourges, moyen-
nant 425 écus d'or à la couronne , valant chacun 35 sols

,

qui devaient être employés au payement du mariage de Ma-
rie Jehanin , sa fille , fiancée à bonneste personne Robert
Masson , marchand , une place située en la paroisse de la

Fourchaud, rue de Paradis, tenant d'un côté à cette ruelle

dont nous avons parlé et qui n'existe plus , d'un autre côté

à la maison de Jacques de Treignac, licencié en loix, par
derrière aux murs de la Cité de Bourges , et à la maison de
Guillaume Asse, bourgeois.

Aussitôt après cette acquisition, on s'occupa de cons-
truire l'hôtel de ville. Nous ne savons pas quel en
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Ait l'architecte. Ce Ait alors qu'on éleva le bâtiment au
fonds de la cour , sur les anciens murs de ta Cité ; car
il n'est pas sans intérêt de remarquer que dans tous les

anciens titres la partie de la ville entourée par la muraille
Gallo-Romaine porte le nom spécial de Cité, comme la

partie la plus ancienne de toutes les villes importantes/ 11

y avait à Bourges , comme à Paris et à Londres , la Cité et

la Ville.

De cette époque date également la belle tourelle de l'Es-

calier dont lè dessin si fidèle de M. Hazé donne une idée
exacte et qui mérite d'être comparée aux élégantes tourelles

de la maison de Jacques Cœur. Il s'était écoulé cinquante
ans à peine depuis que l'argentier de Charles VII avait fait

bâtir son palais : les bonnes traditions d'Architecture s'é-

taient conservées, et les habiles tailleurs de pierre nu
manquaient pas.

Dans l'intérieur de l'Edifice , une seule pièce , au rez de
chaussée , a conserve des traces précieuses de la décoration

primitive. Il faut y admirer la belle et massive cheminée
aux fleurs de lys sans nombre, et au-dessus de la porte voi-

sine , cette scène pastorale où les moutons, d'ordinaire em-
prisonnés dans le champ de nos armoiries locales , paissent

en liberté. Il faut examiner aussi le large et facile escalier

qui conduit aux étages supérieurs et qui vaut bien nos
étroits et fragiles escaliers d'aujourd'hui.

Pendant près de deux siècles , les affaires de la ville con-
tinuèrent à se traiter dans le nouvel édifice ; et ces deux
siècles furent assurément les plus agités , et sinon les plus

heureux , au moins les plus intéressans de l'histoire de
Bourges. C'est dans l'ancien hôtel de ville que vinrent se

combattre et dominer tour à tour les passions soulevées

parla Réforme, la Ligue, et la Fronde. En 1562, les

Protestans , maîtres de Bourges , l'occupèrent , mais
leur triomphe fut passager. Sous l'influence du gouverneur
de Berry , M. de la Chastre , plus tard maréchal de France
de la façon de la Ligue, l'esprit ardent et sombre qui à Pa-
ris animait les Seize , présida jusqu'en 1594 aux délibéra-

tions des Bourgeois. Pendant la minorité de Louis XIV , la

puissance du prince de Condé dans la province jeta encore

le trouble dans la ville où les Frondeurs et les Mazarins

restèrent continuellement en présence avec des succès di-

vers. Puis cette ardeur de nos troubles civils s'apaisa pour
faire place à la domination absolue du grand Roi , et notre
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vieil hôtel de ville fut le théâtre des derniers efforts tentés

par les Bourgeois pour préserver de l'envahissement mo-
narchique leurs libertés muuicipaies.

Il fut témoin aussi à la fin du XVI« siècle et pendant la

première moitié du XVII« de la désolation que jetèrent

dans la ville les maladies contagieuses. En 1581 et en 1628
surtout , la peste , se joignant aux incendies , vint détruire

l'antique prospérité de Bourges : dès que le fléau éclatait

,

la courageuse sollicitude du Maire et des Echevins faisait

de l'hôtel de ville le quartier général où se'décidaient les

mesures contre cet ennemi terrible. On faisait marquer à la

craie blanche les maisons suspectes : les individus qu'on

supposait atteints du mal ne pouvaient marcher dans les

rues qu'avec une baguette blanche à la main : le Prévôt de
la santé, ou comme on s exprimait pluscommunément alors»

de la Sanita , prenait un empire absolu : la ville devenait
déserte : on n'y rencontrait guères que les Moutonniers

,

portant des cadavres ou conduisant des malades à la maison
des Pestés , établie sur l'emplacement où se trouve aujour-
d'hui l'hôpital. Le 4 septembre 1628 , le concierge de l'hô-

tel de ville étant tombé malade , on en fit fermer et code-
noter la porte : les assemblées de Bourgeois, bien peunom-
breuses au milieu de la terreur commune, se tinrent , pen-
dant toute la durée de la contagion, en l'Eglise des Carmes.
En 1624, on voulut agrandir la maison de ville ; et ce fut

alors que l'on décida la construction du grand corps de
logis à gauche. C'était dans l'origine une galerie ou-
verte qui sans doute servait de promenoir aux Bourgeois.

Nous avons sous les yeux le devis et l'adjudication. On de-
vait faire , dans le bas , une galerie longue de treize toises,

composée de cinq portiques , avec pilastres , chapiteaux ,

clefs d'arcades enrichies de sculptures. La pierre em-
ployée à cette construction devait être de la perrière de la

helle , jusqu'à une certaine hauteur , et ensuite de la per-
rière de Cabaret. Au-dessus de cette galerie , il devait

y avoir un étage , éclairé par cinq grandes croisées

,

avecque les accoudouers, consolles , frises, meneaulx

,

croizons et aultrcs choses à ce nécessaires, le tout en pierre

de Cabaret. Enfin au dessus de cet étage , onen devait en-
core construire un troisième pour servir de galetas : « Par
» le devant duquel , du costé delà cour sera faict quatre lu-

» carnes et par le milieu d'icelles , une grande lucarne,

» de hauteur do quatorze pieds et largeur de treize
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* pieds qui sera faicte entièrement de pierre de Charly :

» au dessus de laquelle sera faict un grand fron-
» ton delad. pierre de Charly , dans lequel et au plus hault

» seront mis les armes du Roy , et au dessoubs celles de
» Monseigneur le prince (de Condé) avec les deux ordres,
» et au dessoubs celles de la Tille, et plus bas celles de
» Messieurs les Eschevins estant de présent en charge , et

» au milieu d'icelles celles de Monsieur le Maire avec les

» tymbres , devises et autres choses à ce nécessaires , le

» tout taillé en pierre de Charly , avec les statues désignées
» par le plan qui sera donné et arresté. >

Du reste on ne trouve dans ce devis aucune indication

des dépenses présumées. On s'en rapportait sans doute

,

pour les déterminer, plutôt à la concurrence qu'aux prévi-
sions des architectes. En effet les offres pour ces travaux et

d'autres moins imporlans furent nombreuses : on demanda
d'abord 10,000 livres ; mais les prétentions allèrent en
déclinant, et enfin le tout fut adjugé pour 4,000 livres, à

Jehan Lejuge , maître architecte et tailleur de pierres et

à Antoine Gargault, maître sculpteur.

La môme année , les mêmes entrepreneurs se chargè-
rent , pour 276 livres , d'exhausser de neuf pieds la grande
Tourelle « pour y faire sur la deuxième voulte une ebam-
» bre propre et commode à mectre et conserver en sûreté
» les titres, papiers et enseignemens de la ville. » Pour
'élever l'ancienne charpente à cette hauteur et refaire la

couverture , Pierre Marcias , charpentier , ne demande que
27 livres.

Après l'acquisition de la maison de Jacques Cœur dont
nous avons parlé au commencement de cette notice , la

ville qui avait besoin de se créer des ressources pour s'ac-

quitter envers M. Colbert, mit en vente son ancien
Hôtel. Parmi ceux qui se présentèrent pour l'acheter

,

nous distinguons Nicolas Catberinot, le célèbre auteur de
tous ces opuscules devenus si rares et qui probablement
doivent à cette circonstance une grande partie de leur va-
leur. Mais enfin l'hôtel de ville fut adjugé , après de nom-
breuses remises, le 9 mai 1682, à Henri Labbe, sieur de
Champgrand, conseiller au bailliage et siège présidial

,

moyennant la somme de 8164 livres.

Cependant les Jésuites qui dirigeaient le collège de
Bourges, établi dès lors dans le local qu'il occupe enco-
re aujourd'hui , voulurent joindre cette vaste maison aux
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hâlimens qu'Us possédaient déjà ; et le 10 septembre 4082 ,

M. Henri Labbe vendit l'ancien hôtel de ville, moyennant
une rente annuelle de 540 livres au capital de 8200 livres

,

c'est à dire au denier vingt-quatre , comme on s'exprimait

alors, aux Révérends pères Claude Delameiche, recteur, et

Martin de Villers , procureur dud. collège.

Depuis long- temps déjà, les Jésuites étaient chargés à

Bourges , de l'instruction de la jeunesse. Le grand Condé
avait été leur élève, et la prospérité de l'établissement

qu'ils dirigeaient, exigeait des agrandissemens.

Le nom de Jeanne de France , cette noble princesse que
l'ingratitude de Louis XII avait privée du titre de Reine et

qui était venue terminer à Bourges une vie de douleurs, se

rattache à la fondation du collége.La bonne Duchesse,par son
testament du 10 janvier 1505 , avait légué cent livres pour
l'entretien de dix poutres escolliers; Anne de France, du-
chesse de Bourbonnais, sa sœur, était chargée de l'exécution

de ces pieuses volontés; et le connétable de France, Charles

de Bourbon , manda le 9 janvier 1522 aux gens de ses

comptes de faire payer les cent livres aux principal et E-
coliers du collège de Sainte-Marie , établi dans un étroit

local entre l'hôtel de ville et l'Eglise de la Contau.
En 1572, l'Etablissement fut complété, grâces à la libé-

ralité d'un citoyen de Bourges, Jean Nicquet, que la faveur

de François I«r
, et de ses successeurs avait enrichi par une

singulière accumulation de bénéûces. Il était tout à la* fois

abbé de S. Gildas et de Méobec , prieur de S. Marcel et de
S. Etieune d'Argenton et de la Contau. On obtint l'union

au collège des balimens et des revenus de ce dernier prieu-

ré ; on avait précédemment forcé les différens chapitres de

la ville à consacrer au collège les revenus des Prébendes
prêceploriales , ainsi que l'exigeait l'ordonnance rendue en
1560 sur les remontrances des Etals d'Orléans ; la ville

contribua aux dépenses; Jean Nicquet djnna d'abord 700
livres de rente et neuf mille livres d'argent comptant, plus

tard il consacra tous ses biens à cette œuvre véritablement
méritoire. Mais il exigea que le collège de Bourges serait

toujours gouverné par les Jésuites. En 1592 , le père An-
toine Mesnage exerçait les fonctions de Recteur.

Proscrite en 1594 par le Parlement de Paris, comme
complice du crime de Jean Châtel , la société fut rappelée
quelques années après , et elle vint reprendre la direc-
tion du collège. Ce fut le maréchal de la Chastre qui
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présida à la nouvelle installation des révérends pè-
res : on paya leur voyage» on les habilla tous , et ils étaient

nombreux ; on leur accorda de nouvelles faveurs, et on ac-

quit pour eux un jeu de paume récemment établi et connu
sous le nom du Tripot de Bel-êbal.

Lorsque le prince de Condé obtint de la faiblesse du pa-
pe Grégoire XV la sécularisation de l'abbaye de Déols,
c'est à dire le droit de s'emparer des vastes propriétés qui
avaient fait donner à cette ancienne abbaye le nom de Ma-
melle de St.-Pierre , il fut chargé par la même bulle de
diverses fondations religieuses ; on lui imposa notamment
l'obligation de créer une Ecole ou une faculté de Théolo-
gie , et c'était encore payer , à un prix bien modique , l'o-

pulente succession du monastère fondé au X» siècle par les

Princes de Déols et enrichi par leurs descendans. — Le
Prince de Condé chargea , en 1627 , les Jésuites du Collège
de Bourges d'enseigner la Théologie; et la nouvelle facul-
té fut reçue malgré la vive opposition des Jacobins , au
nombre des diverses facultés qui composaient l'Université.

Devenu la propriété des Jésuites , l'ancien Hôtel de ville

fut consacré aux classes de Physique, de Logique, et de
Rhétorique , et à la congrégation des Artisans; ou y plaça

de plus la Préfecture et la sacristie. Mais quelques années
après , il parait qu'on jugea convenable de tout concen-
trer dans le local actuel du collège, et depuis cette

époque , ces vastes batimens qui conservèrent le nom de
Petit Collège furent loués à des particuliers, d'abord
par les Jésuites, puis après leur expulsion de France en
1762 , par les administrateurs de leurs biens , enfin jusqu'à
la révolution

,
par les Pèresde la Doctrine Chrétienne, appe-

lés à Bourges et chargés de la direction du collège en 1786.

Les pères de la Doctrine Chrétienne obtinrent bientôt de
grands succès ; mais la révolution arriva , et quoique , de
toutes les congrégations religieuses , celle de la Doctrine
fut la plus libérale dans son esprit et dans ses tendances ,

elle ne put échapper à la ruine commune. L'ancien Hôtel-
de-ville fut vendu nationalcment eu 1793. Heureusement
les nouveaux possesseurs ont respecté les élégantes sculp-
tures de sa tourelle et sa massive cheminée ; les moulons
symboliques n'ont point été troublés dans leur pâturage de
pierre ; sans doute la décoration intérieure de la plupart

des appartemens a disparu ; mais qui doit-on accuser de
cet acte de vandalisme? Très probablement il faudrait re-
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monter , pour trouver les coupables , à une époque beau-
coup plus ancienue que la nôtre , et la |>art de 1795 dans
ces profanations parait se borner à la destruction de quel-

ques caissons armoriés et des fleurs de lys de la cheminée.
La révolution de 1850 a rendu au vieil édifice la desti-

nation qu'il avait eue pendant quelques années : elle en a

fait de nouveau un établissement d'instruction publique.

Lorsque, fidèle aux promesses de la Charte et à sa mission

toute nationale, le gouvernement voulut imprimer un mou-
vement énergique à l'enseignement populaire , on comprit
qu'avant tout il fallait former des maîtres , et une loi pres-
crivit rétablissement des Écoles Normales élémentaires.

M. Raynal , recteur de l'Académie , jugea immédiatement
que , par sa position et son étendue , comme par ses an-
ciens souvenirs , l'ancien Petit Collège était le local le plus

convenable. La ville de Bourges, secondée par le conseil

général du département et par le ministère de l'instruction

publique, racheta ces bâtimensque jadis elle avait fait cons-
truire. L École Normale fut créée ; on y joignit une école
primaire élémentaire que bientôt fréquentèrent en foule

les enfans des plus honorables familles.

Mais de nouveaux besoins n'ont pas tardé à inspirer de
nouveaux projets. Dévoué à l'œuvre qu'il avait entreprise

avec tant de zèle, M. le Recteur de l'académie a voulu com-
pléter cet ensemble d'établissemens utiles : la ville a acquis
une maison contiguë ; l'ancien Hôtel de ville va redevenir le

petit Collège , c est-à-dire qu'il sera spécialement consacré
aux plus jeunes élèves du Collège Royal ; et à côté de l'E-
cole normale et de l'Ecole élémentaire, une Ecole d ensei-

gnement primaire supérieur sera ouverte pour donner aux
enfans des classes industrielles une éducation pratique et
variée tout à la fois.

C'est ainsi que le germe des idées utiles se transmet de
siècle en siècle ; c'est ainsi que la pensée qui animait la

bonne Duchesse , quand elle assurait , moyennant un legs
modique , l'instruction de dix pouvres escolliers , a reçu
tous les développemens que réclamaient le progrès des lu-
mières et l'état de la société.

aotttca, iip. m joi.i.RT-tnc< «oi».

Digitized by Google



Digitized by Go



1

1

Digitized by Googlé



Digitized by Google



AU GRAND BOUKDALOUE.

LIBRAIRIE DE VERMEIL,

PLACE DBS CARMES, 2, A BOURGES.

ANNUAIRE DU BERRY. .

-

*

^pérçu général sur le département du Cher, par M J-M.

Fabre.

Essai sur les assolejftens du Berry, par M. de Bengy-

Puyvàllée.

Mémoire destiné à faire connaître le moyen le plus ét-ono-

mique de faire produire le plus possible aux mauvaises

terres de l'arrondissement de St.-Amand, par M. L.-C.

Auclerc.

Traité de la culture du Mûrier, extrait d'un Mémoire de

M. Henri Torchon ( n<> XVÏ1I du Bulletin de
.
Société

d'Agriculture du Cher ) ,
par M. A . Michel.

Ces quatre petits Traités sont extraits de IAnnoairb du •

Berry de 1840 et réunis en tmrfn-18 broché.

Prix : 25 centifiies.
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